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TRADUCTEUR. 

■ . ’.  > . ' ■ 

Si  le  nom  d’un  auteur  doit  pré- 
venir en  faveur  d’un  ouvrage , 
il  eft  inutile  de  faire  l’éloge  de 
celui-ci.  Il  faudroit  être  étranirer 
dans  l’art  de  guérir  pour  ne  pas 
connoître  M.  Monrô  le  perè.  Il 
y au  roi  t à pré  fumer  que  le  fils 
fondent  dignement  le  nom  qu’il 
porte  5 quand  il  n’auroit  d’autres 
préjugés  en  fa  faveur,  que  d’avoir 
eu  un  tel  pere  pour  maître  & pour 
inftituteur  , comme  il  nous  l’ap- 
prend lui-même  dans  fon  épître 
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dédicatoire  , qui  n’eft  que  l’cx- 
prelîîon  du  fentiment , ôc  qui  fait 
également  l’éloge  de  l’im  êc  de 
l’autre , tant  pour  l’efprit  que  pour 
le  cœur. 

La  premiere  édition  de  cet  ou- 
vrage, qui  parut  en  1754,  fous 
le  titre  modefte  à’E[fai , me  tom- 
ba entre  les  mains  fur  la  fin  de 
l’année  derniere  : le  fujet  me  pa- 
rut intéreffant , 6c  l’ouvrage  me 
plut.  Comme  il  étoit  encore  fuf- 
ceptible  d’augmentations  , je  le 
traduifis  pour  mon  ufage  , dans 
la  vue  d’y  ajouter  en  marge  les 
obfervations  6c  les  raifonnemens 
que  la  pratique , l’ufage  6c  la  lec- 
ture pourroient  me  fournir.  J’a- 
vois  à peine  fini  cette  traduétion, 
que  l’on  me  communiqua  la  fe- 
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conde  édition  , dans  laquelle  je 
trouvai  que  l’auteur  avoit  rempli 
mes  vues  , & qu’il  avoit  beau- 
coup travaillé  lui-même  à per- 
fectionner fon  livre.  Je  retou- 
chai ma  traduétion  , ou  plutôt 
je  la  recommençai  en  entier 
fur  cette  fécondé  édition , qui 
efl  tellement  augmentée  , que 
l’Elîai  aujourd’hui  n’en  a pref- 
que  que  le  nom.  J’ai  cru  que 
le  public  5 & particuliérement 
ceux  de  mes  confreres  qui  n’en-* 
tendent  pas  l’Anglois  , êc  qui 
ne  peuvent  point  employer  un 
tems  trop  précieux  à l’étude 
d’une  langue  étrangère , me  fau- 
roient  bon  gré  de  leur  faire  part 
de  cet  ouvrage.  On  doit  tou- 
jours faire  cas  en  médecine  des 
traités  particuliers  : ils  ont  l’avan- 
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rage , fur  les  compilations  &;  les 
ouvrages  lyfbématiques , d’avoir 
occupé  un  homme  tout  entier, 
& d’exiger  de  leur  auteur  plus 
d’application , Toit  à obferver  lui- 
même  , Toit  à recueillir , compa- 
rer ôc  apprécier  les  obfervations 
d’autrui. 

Cet  Elïai  l’emporte  encore  fur 
la  plupart  des  traités  de  maladie, 
,en  ce  qu’il  ne  contient  que  des 
choies  utiles,  &:  qu’il  eft  entière- 
ment débarralTé  des  difputes  fcho- 
laftiques , qui , loin  d’éclairer  l’ef- 
prit  , le  détournent  de  l’objet 
principal.  Il  feroit  à fouhaiter 
que  tous  les  ouvrages  de  méde- 
cine fuflbnt  travaillés  fur  ce  mo- 
dèle. Peu  de  regies  , mais  sûres  , 
précifes,  aphonjl.ques  , appuyées 
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fur  beaucoup  de  fairs  d’ob- 
fervations. 

' J’aurois  defiré  feulement  que 
ces  obfervations  &;  les  réflexions  , 
que  l’auteur  a mifes  en  notes  , 

&:  qui  font  plus  de  la  moitié  du 
volume  , eulfent  été  incorporées 
dans  l’ouvrage  même  ; la  leclure 
en  feroit moins  fati<jante.  J’ai  été 
tenté  de  refondre  le  tout  ; mais 
j’ai  réfléchi  que  je  donnois  l’eu-  • 
vrage  d’un  autre. 

Je  n’ai  pu  me  défendre  d’ajou- 
ter encore  quelques  notes  qui 
m’ont  parues  ou  néceflfaires  ou 
utiles  : les  unes  font  puifées  dans 
de  bonnes  fources , ôc  nommé- 
ment dans  le  quatrième  volume 
de  la  colleétion  des  thefes  patho- 
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logiques,  publié  par  M.  Haller,  ! 
depuis  l’ouvrage  de  M.  Monro,  j 
Les  autres  font  extraites  du  petit 
nombre  d’obfervations  que  j’ai 
été  à portée  de  faire  dans  notre 
hôpital.  Au  refte  , j’ai  eu  foin  de 
diftinguer  mes  notes  de  celles  de 
l’auteur , en  les  enfermant  entre  . 
deux  parenthefes  précédées  d’un 
aftérifque. 

Il  ne  me  refte  que  deux  mots  à 
dire , pour  prévenir  la  mauvaife 
humeur  de  certaines  gens.  Si  l’ou-  t 
vrage  que  je  donne  n’avoit  rien  5 
valu , je  n’aurois  pas  même  ache-  < 
vé  de  le  lire.  S’il  n’étoit  pas  ex-  \ 
cellent , je  ne  l’aurois  point  tra-  i 
duit.  S’il  étoit  écrit  en  latin , je  j 
me  garderois  bien  d’en  donner  r 
la  traduébion  au  public.  Le  re-  * 
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proche  qu’on  nous  fait  aujour- 
d’hui , ainh  qu'à  nos  voifins , de 
la  fureur  de  traduire  réciproque- 
ment tout  ce  qui  paroit  de  nou- 
veau dans  ces  deux  nations  rivalês 
en  tous  les  genres , ne  doit  torn-’ 
ber  que  fur  ceux  qui  perdent  leur 
tems  à traduire  de  mauvais  ou- 
vrages 5 ou  qui  font  connoître  des 
livres  qui  ne  contiennent  rien  de 
neuf,  ou  enfin  qui  ont  la  manie 
de  mettre  en  lano;ue  vufeire  des 
auteurs  de  médecine  qui  ont  jugé 
à propos  d’écrire  en  latin.  C’effc 
avoir  envie  , pour  un  bien  petit 
profit , & pour  une  gloire  encore 
plus  mince , de  gâter  &;  de  profbi- 
tuer  d’excellens  originaux  , qu’ils 
n’ont  compofés  dans  une  langue 
favante  que  pour  des  gens  en 
’ état  de  les  entendre.  C’eftpour 
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cela  que  j’ai  l’aifTé  en  latin  tout 
ce  que  mon  auteur  n*a  pas  écrit 
en  Anglois  , que  j’ai  évité  fur 
toutes  chofes  , ainfi  que  lui , de 
formuler  en  langue  vulgaire. 


A 


ALEXANDRE  MONRO , 
ÉCUYER, 
PROFESSEUR  D’ANATOMIE , 

DANS 

^LTTNIVERSITÉ  D’ÉDIMBOURG. 


S OUFFRÊZ  , Monjieur  , que  je. 
reconnoijj'e  par  cet  hommage  pu- 
hlic , que  je  tiens  de  vous  tout  ce 
qu*un  fils  peut  devoir  au  meilleur 


des  per  es  ^ un  pupille  à fon  gou^ 
verneur  J un  ami  a fon  ami  : Et 
permette:^-moi  de  vous  ajfurer  que , 
comme  je  fens  tous  les  jours  plus 
vivement  les  avantages  que  je  re- 
tire de  vos  foins  généreux  & de 
votre  exemple  y je  tâcherai  au[fi  de 
vous  prouver  de  plus  en  plus  y par 
tous  les  ejforts  dont  je  fuis  capable  y 
avec  quels  fentimens  de  reconnoif 
fance  je  fuis  , 


Monsieur, 


Votre  trcs-obéiffant  & 
très-afFcftionné  fils , 


Donald  Monro. 


PRÉFACE 

D E 

L’AUTEUR. 

On  préfènte  cec  Elîai  au 
public  , dans  la  confiance 
qu"il  pourra  lui  être  utile. 
L'auteur  peut  fe  flatter  du 
moins  de  n’avoir  foutenu  au- 
cun fentiment  par  préjugé, 
de  n’avancer  aucun  fait  fans 
autorité  , & de  n’avoir  fuivi 
d’autres  guides  que  la  railbn 
& l’expérience. 
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La  premiere  efquilîè  de 
cet  ouvrage  n’étoic  d’abord 
dellinée  que  pour  un  petit 
cercle  d’amis  ^ qui  s’aflem- 
bloient  toutes  les  femaines 
pour  fe  propofer  mutuelle- 
ment leurs  idées  fur  les  diffé- 
rentes maladies  qui  attaquent 
le  corps  humain.  Comme  il 
eut  le  bonheur  d’obtenir  leur 
approbation , l’auteur  a cru 
ne  pouvoir  mieux  faire  que 
de  le  retoucher  plufieurs  fois, 
& d’y  ajouter  de  tems  en  tems 
de  nouvelles  obfervations  , 
à mefure  qu’elles  fe  préfen- 
toient  à lui,  ' . 
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Quelques  années  après , 
lorfqu’il  prie  fes  degrés  dans 
rUniverfité  d’Edimbourg  , 
étant  obligé  de  donner  un 
traité  de  médecine  en  latin , 
fuivant  les  ftatuts  de  cette 
Univerfité  , il  rafîembla  tou- 
tes fes  oblèrvations  , les  mit 
en  ordre  , & les  publia  à peu 
près  dans  la  forme  où  il 
les  préfente  aujourd’hui  ; lî 
ce  n’efl;  que  l’ouvrage  étoic 
moins  étendu,  & qu’il  étolt 
écrit  en  langue  latine. 

La  premiere  partie  de  cet 
Eflai  contient  la  doélrine  de 
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rHydropifie  en  général.  On 
y confidere  le  fiége  & la  na- 
ture de  cette  maladie , fès 
fymptômes , fes  différentes 
caufës  : on  y expofe  les  cir- 
conftances  qui  peuvent  fer- 
vir  à établir  un  prognoftic 
fur,  & on  y donne  les  in- 
dications convenables  que 
préfente  le  traitement , avec 
la  méthode  de  les  remplir. 

^ La  fécondé  partie  traite' 
des  différentes  efpeces  d'Hy-- 
dropifie.  On  y a obfervé  le* 
même  ordre  que  dans  la  pre- 
miere. 


DE  L AUTEUR,  xîx 
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Comme  dans  tous  les  ou- 
vrages de  fcience , la  con- 
noiiïance  de  ce  qui  fuit  dé- 
pend de  la  connoiflance  de 
ce  qui  precede,  on  a cru  de- 
voir divifer  fouvrage  en- 
tier en  plufieurs  paragraphes 
marqués  par  des  chiffres  , 
auxquels  on  renvoie  le  lec- 
teur pour  éviter  les  répéti- 
tions. 

Dans  cette  nouvelle  édi- 
tion , fauteur  a tâché  de 
rendre  cec  Effai  plus  com- 
plet & plus  utile,  par  tous 
les  fecours  qu’il  a pu  tirer. 
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foit  de  fes  livres , foie  de  la.i 
converfàtion  de  fès  amis  Sc 
de  leurs  réflexions. 

il 

« 
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L’HYDROPISIE. 


i.Les  cavités  du  corps,  quelque 
VLiides  qu’elles  puiflent  paroître  après 
la  mort,  font  toutes  remplies  pendant 
la  vie  de  l’animal , foit  de  fluides , foie 
de  folides  , foit  de  ces  deux  fubftances 
à la  fois.  Leurs  parois  qui  font  formés 
d’os , de  cartillages  , de  membranes  ou 
de  mufcles , ont  à foutenir  conftam- 
ment  une  preflion  qui  vient  du  vo- 
lume , ou  du  poids,  ou  de  la  raréfac- 
tion des  matières  qui  y font  contenues, 
Z.  Ces  cavités  font  de  quatre  for- 
tes : 1^.  Celles  où  circule  le  fang,  & 
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les  autres  liqueurs  du  corps  ; telles 
font  le  cœur,  les  artères,  les  veines 
& les  autres  vaifTeaux.  2®.  Celles  qui 
reçoivent  des  liqueurs  féparées  de  la 
raalTe  du  Taiig,  pour  les  porter  hors 
du  corps  , ou  pour  les  dépofer  dans 
quelque  réfervoir  confidcrable*,  comme 
le  canal  des  alimens  , la  trachée  ar- 
tère , la  velÏÏe,  la  véhcule  du  fiel , la 
matrice,  Les  cavités  qui  reçoivent 
des  liqueurs  dépofées  par  les  arteres 
exhalantes , Sc  qui  n’ont  point  d’autre 
ifiue  que  les  veines  abforbantes  ; 
comme  font  les  membranes  cellulai- 
res , les  œufs  dans  les  ovaires  des  fe- 
melles. 4°.  Enfin  , celles  qui  contien- 
nent d’autres  organes;  comme  la  tête, 
la  poitrine  , le  ventre,  le  ferotum , Sc 
les  capfules  des  articulations.  Toutes 
les  cavités  de  cette  devniere  efpece 
ont  leurs  parois  intérieures  conftam- 
ment  humectées  de  liqueurs  tenues  ôc 
lubtiles  , qui  y fuinrent  continuelle- 
ment par  les  orifices  d’un  nombre  pro- 
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digieux  d’arteres  exhalantes,  & qui 
font  repompées  enfuice  par  les  extrér 
mités  des  veines  correfpondantes» 

3.  Les  fluides  contenus  dans  les  ca- 
vités de  la  premiere  efpece  , &:  dans 
j la  plus  grande  partie  de  celles  dé  la 
fécondé,  étant  compofés  de  diverfes 
particules  hétérogènes  qui  ont  des 
! propriétés  différentes  , donnent  lieu  • 
a un  grand  nombre  de  maladies.  Mais 
une  partie  de  celles  de  la  fécondé  ef- 
pece , ôc  toutes  celles  de  la  troifiemc 
& de  la  quatrième  , font  arrofées 
d’une  quantité  confidérable  de  liqueurs 
féreufes  ôc  tenues,  qui,  lorfqu’elless’y 
amaflént  en  plus  grande  abondance 
que  dans  l’état  ordinaire  de  la  nature, 
occafîonnent  la  maladie  que  les  Grecs 
ont  appelée  (iz)  & que  nous 


( * ) Les  Anglois  appellent  cette  maladie 
Dropfy , par  corruption  , du  mot  grec 
décivé  de  qui  fignifîe  eau, 

Aij 
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nommons  Hydropifie , dont  les  phé- 
nomènes, les  caufes  ôc  les  difFérenees 


De  ce  joint  à quelque  autre  mot 

-grec,  qui  fignifie  ou  la  partie  malade,  ou 
la  qualité  de  la  liqueur  épanchée  , ou  quel- 
que chofe  à quoi  on  s’imaginoit  que  relTem- 
bloit  la  partie  tuméfiée  , on  a fait  plufieurs 
noms  compofés  qui  expriment  les  diflférentes 
fortes  d’Hydropifies.  Ainfi  : 

Hydrocephalus , , Hydrocéphale 

ou  Hydropifie  de  la  tête,  vient  de  eau, 
& de  KtÇtc>>ii  tête, 

Hydrophtalmia  , , Hydropifie 

de  l’oeil,  eft  dérivé  de  uè'uf  ôc  d’oipâ-tfsPi^or  œil, 

Hydroglojfum , vi^povAaevou,  Hydropifie  de 
la  langue  , de  6c  de  y>^à(r<rot  langue. 

Hydrarthron  , v^fiepceB-fov  , Hydropifie  de 
l’articulation , de  wd'ap  <5c  d'ôsçôpov  jointure- 

Hydromphalum , é^pôfttp(t>^oy , Hydromphale 
ou  Hydropifie  du  nombril , de  3c  d’o^- 
ÇetXeç- , nombril. 

t 

Hydrocardia,  ipcKupSla,  épanchement  d’eau 
dans  le  péricarde,  de  w<hyp  ÔC  de  KctpMct  cœur. 

Hydrocoardia , qu’on  appelle  aufiî  en 

françois  hydrocele,  eft  dérivé  de  lê'ap  Hc.  de 


I 
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font  le  fujet  de  cet  ouvrage,  ainfi  que 
le  prognoftic  qu’on  en  doit  porter  ^ 


tumeur  : Ceraot’devroit  lignifier  propre- 
ment toutes  fortes  de  tumeurs  aqueufcs.  Mais 
l’ufagc  a prévalu,  & on  ne  l’applique  qu’à 
cet  amas  d’eau  qui  fe  fait  dans  le  fcrotum. 
(■^  La  vraie  raifon  en  eft  que  s’entend 
plus  particuliérement  des  tumeurs  herniai- 
res j ainfî  hydrocele  fignifie  à la  lettre  une 
hernie  aqueufe.  Quand  l’hydroeele  eft  com- 
pliquée d’une  véritable  hernie  , on  l’appelle 
hydroentérocele  ( liripev  lignifie  inteftins  ) ; ÔC 
quand  elle  eft  compliquée  de  vents,  quelques- 
uns  la  nomment  hydropneumatocele , & d’autreS 
hydrophyjocele  de  mots  grecs  wvti'wa  & <pvir>ifex, 
qui  lignifient  vent.  Mais  cette  deraicre  com- 
plication eft  révoquée  en  doute,  à moins 
qu’on  n’entende  par-là  un  emphyfeme  furvenu 
au  ferotura  , à la  fuite  d’une  blefliire,  ) 

Hydrops  anafarca,  uvet  trU^x.»  , Hydropifie 
anafarque,  delà  prépofition  e/Jtre, /Jûr- 
mi , 5c  du  mot  chair , parce  qu’elle  a fon 
liege  entre  les  chairs. 

Hydrops  leucophlegmatîa  , XtvKoepXtyf^eiTlct,  la 
Icucophlegmatis  , ou  bouffifure  , de  xiuKov 
hlanc , 5c  (phty^i  phlegme. 
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rer,  & la  méthode  qu*on  doit  fuivre 

pour  la  guérir. 


Hydrops  cfcltes , tta-idryiç  , Hydropifie  da 
bas-ventre  ou  afcire.  Ce  mot  vient  d’asotos- 
un  outre,  une  peau  de  bouc  qui  fervoit  de 
bouteille  aux  anciens  , parce  qu’on  trouvoit 
que  ie  ventre  des  hydropiques  refTembloit  à 
un  outre  plein. 

( * Quelques  auteurs  appellent  l’Hydro- 
pîfie  de  poitrine  plévroceîe  , comme  qui  di- 
roit  tumeur  de  la  plevre  ; mais  outre  que 
ce  mot  n’eft  point  pafTé  en  ufage , il  peut 
donner  une  faulTe  idée  de  la  maladie.  Ainfi, 
il  vaut  mieux  ufer  de  circonlocution.^ 
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PREMIERE  PARTIE^ 

DE  L’HYDROPISIE 

EN  GÉNÉllAL. 

Symptômes. 

4.  Lorsqu’il  s’amafle  une  trop  grande 
quantité  de  liqueurs  féreufes  dans  une 
cavité  , elle  en  diftend  les  parois,  elle 
l’augmente  en  tout  fens,  elle  prcfle  fur 
les  parties  environnantes,  dérangeleurs 
fondions,  & fait  éprouver  au  malade 
un  fentiment  de  pefanteur  év  de  mal*- 
aife. 

5.  Ces  fymptômes  paroifTênt  plus 
ou  moins  promptement,  & font  plus 
ou  moins  confidérables  j 1®.  fuivanc 
que  les  parois  de  la  cavité  où  l’eau 
s’épanche  réfiftent  à la  diftention  avec 
plus  ou  moins  de  force  52°.  felon  que 
les  liqueurs  qui  s’extravafent  mettent 
plus  ou  moins  de  ferns  à remplir  cette 

A iv 
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cavité  ; 3*^.  à proportion  du  degré  de 
fendbilité  donc  les  parois  de  la  cavité 
fe  trouvent  fiifcepribles;  4*^.  en  raifon 
de  l’ufage  des  organes  voidns  de  la 
partie  aft'eétée. 

6,  L’eau  étant  claire  & limpide 
ne  fauroit  par  elle-même  changer  la 
couleur  des  parties  où  elle  eft  renfer- 
mée;, de  par  conféquent  les  parties  hy- 
dropiques que  la  lumière  peutpenétrer 
doivent  garder  leur  rranfparence , lorf-, 
qu’elles  font  placés  entre  l’œil  & une 
lumière  vive  j mais  comme  l’eau  dans 
les  différentes  hydropifies  n’efl  pas 
toujours  pure  (é») , il  ne  faut  pas  regar- 
der le  défaut  de  iranfparence  ,ou  l’opa- 
cité des  parties,  comme  un  ligne  cer- 
tain de  l’abfence  de  l’hydropifie. 

7,  Quand  les  eaux  font  renfermées 


(^)  J’en  ai' vu  fou  vent  de  verdâtre , de  bru- 
ne, de  couleur  de  fang;  elle  rcîTemble  audî 
quelquefois  à du  lait.  Voyez  des  exemples 
de  ces  différentes  couleurs  dans  Bitftus,  oh- 
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dans  une  partie  molle  , elles  cedent  â 
l’impreffion  du  doigt , Sc  on  peut 
aifément  fentir  une  fluduation  j mais 
lorfque  les  parois  de  la  cavité  conte- 
nante font  trop  épailTes  ôc  d’un  tiffd 
trop  ferré;  ou  même  lorfqu’elles  font 
trop  diftendues  & que  la  cavité  eft 
trop  pleine  ; enfin  lorfqu'il  n’y  a que 
très-peu  d’eau  extravafée,  ce  mouve- 
ment d’ondulation  eft  à peine  fenfible 
dans  tous  ces  cas. 

S.  Il  arrive  quelquefois  que  la  par- 
tie la  plus  tenue  des  eaux  , eft  repom- 
pée par  les  veines  abforbantes  ; Sc  que 
le  liquide  qui  refte  extravafé  s’épaif- 
fit  & acquiert  une  confiftance  mu- 
queufe  ou  gélatineufe  ; Alors  les  fymp- 
lômcs  de  la  maladie  font  diftérens  (c). 


ferv.  méd.  Déc.  obf  7. — Hift.  de  l’Acad. 
des  Sc.  1700  ÔC  1710. 

(c).  Voyez  des  exemples  d’hydatîdes  & d’au- 
tres tumeurs  gélatineufes  ou  ftéatoraateufes 
trouvées  dans  les  ovaires.  Nuck,  adenograph. 

A V 
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9.  Les  fibres  des  organes  qui  onr 
long-temps  baigné  dans  les  eaux  ex- 
travafces , y ayant  foufferc  une  efpece 
de  macération,  deviennent  à la  lon- 
gue foibles,  lâches  & mollafles.  Si  les 
liqueurs  en  croupilTant  viennent  à con- 
traéler  de  l’acrimonie,  elles  corrodent 
les  parties  voifines  ; il  pourra  même  ar- 
river que  les  extrémités  des  veines  ab- 
forbent  de  ces  particules  âcres,  qui, 
étant  mêlées  avec  la  mafie  du  fang  , 
occafionneront  des  fievres  , des  con- 


cap.  8.  Sc  Philof.  Tran/act,  ^66.  feB.  4, 
— On  a trouvé  une  matière  cpaiffe , géla- 
tineufe  entre  les  mufcles  , avec  un  grand  fac  - 
hydropique  , adhérent  à la  matrice.  Ephemer, 
German.  1741.  obf.  P4.  — Une  matière  pa- 
reillement gélatineufe  épanchée  dans  le  bas- 
ventre  , Barbette  Prax.  p.  1 6^.  ( ^ V oyez  fur- 
tout  dans  la  colleflion  de  M.  Haller , des  ob- 
fervations  fingulieres  d’hydatidesâc  dliydro- 
pifies,  des  ovaires  & de  la  matrice;  entr’au- 
tres  un  ovaire  qui  pefoit  plus  de  cent  livres, 
& qui  ne  formoit  qu’une  feule  cavité  rem- 
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vulfions , ÔC  les  autres  fymptômes  qui 
dépendent  du  mélange  d’un  fluide 
acrimonieux  avec  le  fang  : d’où  il  eft 
aifé  de  comprendre  comment  i’hydro-r 
pille  peut  produire  quantités  d’autres 
désordres  (d), 

lo.  Les  eaux  extravafées  peuvent  , 


plie  d’une  liqueur  virqueufc  de  couleur  de 
café, outre  plufieurs  hydatides  traiifparcntes 
6c  pleines  d’une  lymphe  fcmblable  à celle  du 
blanc  d’œuf,  qui  fc  trouvèrent  vers  l’extré- 
iTiité  des  trompes,  Haller,  di/puc.  paihol.  torn. 
IK.  p.  447.  — Une  autre  ovaire  plus  gros 
que  la  tête  d’un  homme,  où  l’on  ne  trouva 
qu’une  raatiere  blanchâtre,  aflez  femblablc 
à de  la  gratlTe.  Ibid  p.  486.  ) 

{d).  On  a fouvent  trouvé  la  furface  du  cœur 
& celle  du  péricarde  rongées  par  l’eau  qui’ 
s’étoit  épanchée  entre  l’un  & l’autre,  Voyez- 
en  des  exemples  dans  les  aélcs  de  Copenha- 
gue, vo/.  I.  obf,  8p.  dedans  François  Sylvius , 
Prax.  med.  Ub.  i.  cap.  z6.  feSl.  i6,  — On  a 
vu  auffi  le  diaphragme  percé  par  une  humeur 
âcre  de  corrofîve  renfermée  dans  un  kifte  de 
la  poitrine,  Hafn,  vol.  x.  obf.  \6.  — 

A vj 
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en  comprimant  les  vailîeaux  voi(ms  , 
gêner  plus  ou  moins  la  circulation  tUi 
fang,  principalement  dans  les  veines. 
Ainfi,  quand  cette  preflion  a lieu  fur 
quelques  vailTeaux  confidérables  , le 
cœur  ôc  les  poulmons  font  en  danger 
d’être  trop  gorgés  de  fang fur-tout 
lorfquc  le  mouvement  des  fluides  fe 
trouve  accéléré , foit  par  l’exercice , 
foit  par  la  fievre , ou  par  une  nourri- 
ture échauffante  & ftimulante  , on  par 
quelque  autre  caufe  femblable.  De  là^ 
cette  difficulté  de  refpirer , & cette  toux 
fréquente  qifon  remarque  dans  plu- 


L’eau  d’une  hydropifie  afcite  avoir  contraéié 
tant  d’acrînaonie  & de  putridité,  que  lorf- 
qu’on  vint  à la  tirer  après  la  mort,  elle  pro- 
duifîc  les  mêmes  fymptômes  qu’auroit  pu  oe- 
cafionner  une  vapeur  pellilentielle.  La  per- 
fonne  qui  fit  l’ouverture  du  cadavre  en"  eut 
une  fievre  putride  , & il  s’éleva  des  pullules 
malignes  fur  tdus  les  endroits  de  fes  mains  ota 
îl  étoit  tombé  la  moindre  goutte  de  cette  eau 
putréfiée.  Pkilof,  Tranfaâ,  n®.  4^4.  feiî.  4. 
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iieurs  hydiopiques  (e).  De  là’ vient 
aufli  la  grolTeur  extraordinaire  du. 
cœur , qu’on  a obfervée  quelquefois 


— On  n’ouvre  prefque  point  de  perfonnes 
mortes  de  l’hydropifie  afcitc , qu’on  ne  foit 
fûr  d’y  trouver  les  inteftins  plus  ou  moins  en* 
flammés  ou  corrodés  par  les  liqueurs  extra- 
vafées  qui  ont  croupi  dans  le  bas-ventre, 
(f)  Je  n’ai  garde  d’afTurer , comme  font 
la  plupart  des  auteurs,  que  l’hydropifie  foit 
toujours  accompagnée  de  toux  & de  difficul- 
té de  refpirer  : car  nous  voyons  tous  les  jours 
plufieurs  cfpcces  & plufieurs  degrés  de  cette 
maladie  fans  aucun  de  ces  deux  fymptômes. 
(*  J’ai  vu  plufieurs  afcitiques  qui  ne  touflbient 
que  fort  peu  , & qui  refpiroicnt  affcz  facile- 
ment, fur-tout  lorfqu’ils  étoient  dans  une  fi- 
tuation  commode.  Quelques-uns  difent  qu’c 
c’eft  la  preffion  de  l’eau  fur  le  diaphragme  qui 
excite  la  toux.  J’ai  obfervé  au  contraire  dans 
un  hydropique,  h qui  j’ai  fait  faire  quatre  ou 
cinq  fois  la  ponélion  , qu’il  ne  toufl'oit  qu’a- 
près  l’évacuation  des  eaux  , & que  la  toux  fe 
calmoit  dès  que  les  hypochondres  commen- 
çoient  à fe  relever.  ) ' , 
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en  dinréquant  ceux  qui  font  morts  dè 
cette  maladie  {/). 

Causes. 

1 1.  L’hydropifie  peut  venir  de  bien 
des  caufes  différentes.  Les  principales 
font  celles  dont  nous  allons  faire  men- 
tion. 

ji.  Le  relâchement  & la  foibleffe 
des  fibres  eft  une  des  caufes  les  plus 
ordinaires  j car  lorfque  les  vaiiTeaux 
n’agiffent  pas  avec  une  force  fuffi- 
fante  , les  fluides  deviennent  d’une 
confiftance  aqueufe  ; ôc  les  orifices  des 
arreres  exhalantes  étant  trop  foibles , 
laiffent  paffer  une  plus  grande  quan- 
tité de  liqueurs  qu’à  l’ordinaire , tandis 
que  les  veines  j qui  font  affoiblies  ôc  re- 
lâchées pour  le  moins  en  égale  pro- 


( f)  On  peut  voir  dans  Bonet  plufieurs  ob- 
fervations  de  perfonncs  mortes  d’hydropifie, 
dont  le  cœur  s’cft  trouvé  d’une  grofleur  pro- 
digieufc,  Scpulchr.  anat.  lib.  x,  & 
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portion  , ne  font  pas  en  état  d’en  ab- 
forber  autant  qu’elles  avoient  coutume 
de  faire  dans  l’état  de  fanté. 

Cet  état  de  foiblelTe  peut-être  oc- 
cafionnc  par  plulîeurs  caufes  j telles 
font,  par  exemple,  les  grandes  éva- 
cuations , & particuliérement  les  éva- 
cuations fanguines  (g) , un  climat  hu- 


(f)  Voyez  robfervation  d’une  hydropifîe 
curane'c  , occafionnéc  par  une  e'vacuation 
menftruelle  qui  avoir  duré  trop  long-tems. 
Fereji.  lîb,  if,  ohf.  35.  — Par  un  vomiffe- 
ment  de  fang.  Jhïd  ohf.  41.  — Deux  hiftoi- 
Tcs  de  cette  même  maladie,  caufée  par  des 
faignemcns  de  nez  trop  fiéquens  6c  trop 
longs.  Schenk,  ohf,  l'ib,  3.  de  hydrop.  ebf.  p.  — 
Une  hydropific  à la  fuite  d’un  pifferaent  de 
fang.  Ibid.  ohf.  'll.  — Deux  hydropifies  oc- 
cafionnées  par  des  faignées  trop  fréquentes. 
Mifcel.  Acad.  Nat.  Cunof  Decad.  z.  ann.  z. 
obf  J 6p.  — Par  une  hémorragie  des  vaif- 
feaux  qu’on  avoir  ouverts  fous  la  langue. 
Ihid.  ann.  10.  obf.  34.  — Une  autre  à la  fuite 
d’une  perte  de  fang  dans  le  troilîeme  mois  de 
la  grolTefle.  Hojfman.oper.'tom.  3.  cap.  i^.de 
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mide  [h)  \ une  vie  oifive  féden- 
taire  (i);  une  nourriture  chétive  <Sc 
trop  aqueufe  {k)\  les  maladies  qui 


hydrop,  obf,  5.  — Une  dydropifie  afcite  fur- 
venue  à une  perfonne  qui  avoir  vomi  dix- 
huit  livres  de  fang.  Riv.  obf.  comm.  ij*.  p. 

— La  même  maladie  à la  fuite  d’un  cra- 
chement de  fang.  Lifier.  exircit.  med.  de  hy- 
drop. agrot.  — * ( et  Poft  hæmoptifin  hydro- 
» picus  erat  futor  quidam.  Lofs  de  languor* 
lymphat.  §.  37.  ) 

{h)  Les  habitans  de  la  Hollande  & des  au- 
tres pays  marécageux  font  plus  fujets  aux 
hydropifies  que  ceux  qui  vivent  dans  un  air 
fee  ôc  plus  pur. 

( / ) Bonet  fait  mention  d’une  hydropifie  de 
poitrine  occafionnée  par  la  vie  fédentaire  du 
cabinet.  Sepulc.  anat.  lih.  feH.  i.  obf.  76. 
— Ramazzini,  dans  fon  ouvrage  de  morbis 
artificurn , prouve  par  un  grand  nombre  d’e- 
xemples , que  les  hydropifies  font  bien  plus 
fréquentes  parmi  ceux  dont  les  occupations 
exigent  un  genre  de  vie  fédentaire  , que  chez 
les  perfonnes  qui  font  obligées  par  état  ù une 
vie  plus  aélive. 

ik  ) Une  jeune  nourrice  , dans  l’intention 
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d’augmenter  fon  lait , ayant  bu  jour  & nuit 

t 

avec  excès  de  labicrre,  tantôt  pure;  tantôt 
coupée  avec  le  lait,  tomba  à la  fin  dans  une 
hydro pifie  afcite  monftrueufe.  Willis  Thar'- 
Tnacration.  -part."!,  cap.  3.  feci,  i.  — Voyez 
un  autre  cas  femblable  dans  les  éphémérides 
d’Allemagne.  Dec.  z,  ann.  p,  ohf.  133. — 
Ou  trouve  une  obfcrvation  de  la  même  ma- 
ladie caufee  par  de  fréquentes  hémorragies  , 
& un  abusdesliqueursfines , dans  lestranfaét4 
' philof.  num.  47 1 . feB.  i y.  — Je  tiens  l’obfer- 
vaîion  foivante  du  doéleur  FoTHERGILL. 
Une  perfonne  à qui  on  avoir  ordonné  de 
boire  copieufement  de  l’eau  d’orge  pour  chaf- 
fer la  fievre  , prit  environ  fix  pintes  de  cette 
boifibn  par  jour , pendant  Tcfpace  d’un  mois, 
& tomba  dans  une  hydropifie  anafarque , opi- 
«iâtre,  ôc  prefque  incurable.  — SCHULZIUS 
nous  rapporte  une  très-belle  expérience  qui 
revient  bien  à notre  fujet.  Il  faigna  un  gros' 
chien  prefque  jufqu’à  défaillance,  enfuire  il 
lui  fit  avaler  une  grande  quantité  d’eau.  Le 
chien  devint  bientôt  hydropique.  De  elajlic. 
tffeél.  in  Haller,  difput.  anat,  vol.  3.  p,  670. 
— * ( « Poil  niniium  potum  frigidæ  intrà 
»paucos  dies  veram  anafarcam  in  ruftico  or- 
» tam  vidimus.  » Lofs,  de  languor,  lymphat.  §, 
33.  ) — Le  dodeur  Haies  ayapt  adopté  un 
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caufent  un  afFoiblifïement  conficîé- 

rable  , foit  du  corps  entier  ( / ) , foit 


tube  à la  veine  jugulaire  d’un  chien , y ferin- 
guade  l’eau  tiede  avec  une  force  égale  à celle 
du  coeur  ; à mefure  que  l’eau  entroit  par  l’un 
des  bouts  de  la  veine  coupée  , le  fang  fortoît 
par  l’autre  en  perdant  infenfiblement  fa  cou- 
leur. En  moins  d’une  demi-heure  , l’animal 
devint  tout  à la  fois  afcitîque  & leucophlcg- 
matique.  Hemaflac.  exp.  14. 

(/)  Voyez  dans  Hoffman  l’obfervatîon  d’une 
anafarque  à la  fuite  d’une  fievre  quarte.  Tcm, 
J.  cap.  14.  de  hydrop.  obf.  i,  — Nous  avons 
eu  en  1746  -,  à l’hôpital  d’Edimbourg,  quan- 
tité d’hydropifics  après  des  dylTentcries , des  ‘ 
fîevres  , &c.  parmi  les  foldats  qui  revenoient 
de  Hollande  & de  Flandres.  — L’hydropific 
furvint  à une  longue  maladie  fuivie  d’une 
diarrhée.  Forefl.  hb.  19.  obf.  jp.  — * ( «Poil 
30  hypsrcatharfim  frequentiorem , longas  diar- 
33  rœas,  lienteriam,  & coeliacam  faspiflîmè 
33  fubfecutaeftanafarca.  33  Lofs.  §.  jy.  ) lî  eH 
inutile  de  citer  un  plus  grand  nombre  d’exem- 
ples de  c'ette  efpece.  Il  n’y  a point  de  prati- 
cien qui  n’en  obfervc  tous  les  jours  de  pareils. 

* ( Beaucoup  de  malades  qui  fcmbloient  ré- 
\ 
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de  quelque  partie  feulement  ( m ). 

Quelle  que  foit  la  caufe  qui  a donné 
lieu  à rhydropifie  , on  peut  conclure 


chappés  de  la  maladie  épidémique  qui  régna 
à Breft  en  17^7  & 1758,  périrent  cnfuite 
d’hydropifîe.  J’ai  vu  encore  dans  notre  hôpi- 
tal de  marine  aflTez  fréquemment  des  hydropi- 
fies  fuccéder  à de  longues  dyarrhées.  Audi , 
dès  que  je  m’apperçois , dans  des  cours  de 
ventre , que  les  jambes  commencent  à enfler  , 
je  joins  les  dieurétiques  & les  apéritifs  aux 
cordiaux  & aux  aftringens.  Cela  m’a  réuffi.) 

(/»)  Un  hydrocele  furvint  à quelqu’un, 
pour  s’êtrc  meurtri  le  tefticulc  fur  une  felle 
\ cheval.  Turner's  Surgery  vol,  i.  p.  1x9.  — 
* ( « Hidrocele  ôrta  crat  ex  comprefTo  va- 
» lentiùs  inguine  per  arcubaliftam  quâ  fa- 
3»  giita  emîttuntur.  » Plainer,  injlit,  chirurg, 
§.  87a.  ) — Un  homme  eut  une  hydropifie 
de  bas- ventre, après  un  coup  reçu  dans  l’hy- 
pochondre  droit,  mead,  monk,  med,  cap.  8. 
— Une  tumeur  œdémateufe  furvint  au  pied 
à la  fuite  d’une  luxation  de  la  cheville.  River. 
€ent.  3.  obf,  7 J.  — Nous  avons  vu  il  y a 
quelques  mois  à l’hôpital  de  Saint-Georges  un 
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des  paragraphes  5?  &:  lo  , qu’un  pareil 
amas  d’eau  extravafée  eft  capable  d’af- 
^ foiblir  plus  ou  moins  le  corps  du  ma- 
lade, à proportion  de  l’étendue,  de  la 
durée  8c  des  effets  de  la  maladie , & 
par  conféquent  l’hydropifie  elle-même 
devient  encore  un  accelToire  qui  con- 
tribue , foit  à augmenter , foit  même 
à faire  naître  la  caufe  que  nous  venons 
de  confidérer  ici , je  veux  dire  la  foi- 
blefîe  des  folides. 

15.  Loifque  les  organes  qui  font 
deftinés  à l’excrétion  des  liqueurs- 
aqueufes  ne  leur  donnent  point  un 
libre  palTage  , la  férofité  furabondante 
qui  refte  dans  la  maffe  du  fang  occa- 
fionne  fouvent  des  enflures  dans  les 


malade  nommé  Robert  Damierin,  à qui  il 
étoit  furvenuune  anafarque, feulement  pour 
s’être  foulé  le  poignet  en  foulevant  un  far- 
deau. Son  poignet  avoit  enflé  fur-le-climp , 
& l’enflure  s’étoit  répandue  cafuite  par  tout 
fça  corps. 
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parties  fur  lefquelles  elle  fe  jette  (/z); 
& la  rétention  de  cette  férofité  dans 
le  fang  , au-delà  du  tems  qu’elle  de- 
vroit  y refter  , peut,  autant  que  la  ré- 
forption  des  liqueurs  épanchées,  con- 
tribuer cette  foif  dont  fe  plaignent 
plufieurs  hydropiques. 


(n)  On  trouve  l’exemple  d’une  hydropifîe 
cutane'e  à la  fuite  d’une  fuppreffion  de  ré- 
gies, dans  Forejlus  lib.  ip.  obf.  54.  — d’une 
afeite  après  la  fuppreiïîon  des  hémorroïdes, 
ibid.ohf.  19. — de  la  même  maladie,  après 
qu’une  grolTe  fueur  habituelle  dansles  jarrets 
fe  fut  arrêtée  tout- à-coup.  acl.  pJ^yf-  med. 
r vol.  J.  obf.  i.  — à la  fuite  d’une  obftrudion 
^ formée  dans  les  deux  reins  par  un  amas  de 
glaires.  Bonn,  fepulc.  anat.  lib,  fedl.  ij, 
obf.  8.  — dans  une  perfonn.e  qui  avoit  le 
I rein  gauche  détruit  par  un  ulcere,  & le 
droit  totalement  obllrué  par  une  pierre. 
Bartholin.  Epijl.  Cent.  4.  eplfi.  17.  — après 
une  dyfurie.  — Lijîer.  Epcerc.  med.  de  hydr. 
cegrot»  15.  — à la  fuite  d’une  fuppreffîon  fu-« 
bite  d’urine.  Mi f cell.  Ac.  Nat.  Cur,  Dec.  5, 
ann,  & 6.  obf,  1 
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Lès  femmes  étant  plus  fujettes  que 
les  hommes  à la  fupprelîion  des  éva- 
cuations naturelles  , & étant  d’ailleurs 
d’une  complexion  plus  foible,  il  n’eft 
pas  étonnant  qu’elles  foient  auffi  plus 
fréquemment  attaquées  de  différentes 
efpeces  d’hydropilîes. 

14.  Tout  ce  qui  eft  capable  de  gê- 
ner la  circulation  du  fang  dans  les 
gros  vaideaux,  peut  produire  une  hy- 
dropifie.  Car  fi  le  fang  eft  arrêté  dans 
les  troncs,  les  petits  vailfeaux  fe  trou- 
veront gorgés , il  n’y  aura  que  la 
partie  la  plus  tenue  & la  plus  féreufe 
du  fang  qui  pourra  enfiler  les  branches 
artérielles  latérales,  ôc  qui  fe  déchar- 
gera dans  les  différentes  cavités  j tan- 
dis que  les  veines,  qui  font  également 
remplies  & gorgées  de  fang  , ne  pour- 
ront repomper  par  leurs  orifices  abfor- 
bans  que  très- peu  de  cette  férofité 
épanchée  , ou  même  n’en  reprendront 
point  du  tout.  C’eft  de  cette  maniéré 
qu’on  peut  rendre  raifon  de  l’enfturc 
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des  jambes  dans  les  afcitiques  Sc  dans 
les  femmes  grolfes  , & du  grand  nom- 
bre d’hydropifies  caufées  par  les  po- 
lypes du  cœur  ( o ) , ou  des  gros  troncs 
des  vailTeaux  par  les  fquirres  {p  ) , par 


(b)  Les  Ephémérides  d’Allemagne  donnent 
l’obfervaticn  d’une  hydropifie  de  poitrine  5c 
de  bas-ventre,  caufée  par  un  polype  qui  s’é- 
toit  formé  dans  chacun  des  ventricules  du 
cœur.  Dec.  ann.  6.  obf.  — Voyez 
plufieurs  exemples  d’hydropifics  afeites  pro- 
duites par  la  même  caufe.  Bonet.  fepulchr. 
anat.  lïb.  ifeêl.  zi.  cbj\  3. 

[p]  On  peut  voir  dans  Bonet  [fepulc.  anat, 
lib.  J.  )ôc  dans  beaucoup  d’autres  obferva- 
teurs  un  très-grand  nombre  d’exemples  d’hy- 
dropifies  caufées  par  des  fquirres  dans  les 
vifeeres.  J’en  ai  vu  moi-même  beaucoup  qui 
étoient  venus  à la  fuite  de  fquirres  dans  l’ef- 
tomac , dans  le  foie,  la  racte , le  pancréas, 
les  ovaires,  &c.  levais  rapporter  ici  deux 
cas  extraordinaires  dont  j’ai  été  témoin  en 
i/yz.  Un  foldac  nommé  Mac  Donald,  qui 
avoit  eu  les  fîevres  quartes  en  Flandre , s’ap- 
pcrçui  d’une  tumeur  au  côté  gauche  au-def- 
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fous  des  cotes,  & bientôt  après  fon  ventre  | 
enfla.  ïl  revint  en  Ecofle  , 5c  entra  à l’hôpital  ' 
d’Edembourg  où  ii  mourut.  On  fit  l’ouverture 
du  cadavre.  On  trouva  une  quantité  d’eau  con- 
fidérable  dans  le  ventre.  La  ratte  étoit  fquir- 
reufe  5c  environnée  de  deux  petits  facs  qui  j 
contenoient  environ  fix  à fept  onces  d’eau.  Le 
tout  pefoit  cent  vingt-fix  onces.  — L’autre 
exemple  que  j’ai  vu  de  ces  fquirrofirés,  c’étoic 
fur  une  femme  qui  étoit  morte  d’une  hydro- 
pificafeite.  Onlui  trouva  l’ellomac  tout  fquir» 
reux,  épais  d’un  pouce  en  quelques  endroits. 
Les  rides  que  forme  ce  vifeere  étoient  toutes 
dures,  fquirreufes,  très-faillantes , 5c  con- 
tournées d’une  maniéré  extraordinaire.  Le 
pancréas  également  étoit  dur  Ôc  obftrué. 

Quoique  beaucoup  d’obfervations  qu’on  ai 
eu  occafionde  faire  depuis  que  les  difleélions» 
de  cadavres  humains  ont  été  plus  fréquentes,, 
nous  aient  fait  voir  que  les  anciens  fe  trom— 
poient  en  attribuant  toujours  au  foie  5c  à las 
ratte  la  caufe  de  toutes  les  hydropifies , ill 
faut  pourtant  convenir  qu’aucun  des  autres-  j 
vifeeres  n’y  donne  lieu  aufli  fouvent , ou  dii^ 
moins  ne  fc  trouve  autant  endommagé  par- 
cette  cruelle  maladie.  C’efl;  de  quoi  on  fera- 
convaincu  facilement,  fi  on  a été  dans  le  cas- 
d’ouvrir  beaucoup  d’hydropiques  , ou  fi  on 
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les  abcès  [q)  y les  tumeius,  &:  enfin 


s’eft  donné  feulement  la  peine  de  lire  Bonet, 
Schenkius  & les  autres  Auteurs  qui  ont  laiflc 
de  bonnes  obferva  tions  de  pratique.  Bien  plus, 
la  fîtuation  , la  contexture  & l’ufagc  de  ces 
deux  vifeeres  prouvent  allez  que  cela  ne  peut 
pas  être  autrement.  Le  foie  clt  fitué  de  ma- 
niéré que  la  veine  cave  doit  être  comprimée 
toutes  les  fois  qu’il  fe  gonfle  & qu’il  durcit  ; 
& le  fang  qui  y coule  ayant  été  privé  de  fes 
parties  les  plus  fubtiies , & n’ayant  reçu  en 
leur  place  que  des  molécules  groflîeres  four- 
nies par  les  alimens,  Icfquellcs  n’ont  pas  en- 
core fubi  leur  préparation  par  des  circulations 
répétées,  il  n’eft  pas  étonnant  qu’il  arrive 
plus  fouvent  des  obltruélions  dans  ce  vifeerc 
que  par-tout  ailleurs.  Comme  la  rate  fe  dé- 
charge de  fon  fang  immédiatement  dans  le 
foie , elle  doit  conféquemment  participer  aux 
mêmes  accidens.  Enfin  la  contexture  de  ces 
deux  vifeeres  eft  fi  tendre  & fi  délicate , qu’ils 
peuvent  être  facilement  endommagés , foit 
par  les  liqueurs  âcres  dans  lefquelles  ils 
baignent , foit  par  toute  autre  caufe  cx- 
iterne.  ^ 

(2)  Schenkius  fait  mention  d’une  hydropifîc 
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tout  ce  qui  peut  obftiuer  ou  compri- 

nier  (r). 


de  poitrine  à la  fuite  d’un  abfcès  dans  les  pou- 
mons. obf.  li'b.  X.  de  pecl.  hydr.  ohf.  6.  — 
J’ai  trouvé  fouvent  de  l’eau  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  dans  la  poitrine  des  gens  qui 
étoient  morts  de  la  phtilîe  pulmonaire. 

(r  ) En  17/0  j’ai  diiféqué  le  corpsd’un  hom- 
me qui  étoit  mort  d’une  hydropifie  univer- 
fellc.  Le  Dodteur  Jean  Rutherford  , Profef^ 
leur  dans  l’Uni verlîté  d’Edimbourg  , étoit 
préfent  à l’ouverture  du  cadavre.  Nous  ne 
trouvâmes  point  d’autre  caufe  de  la  maladie 
que  l’offifîcation  des  valvules  mitrales  dans  le 
-ventricule  gauche  du  cœur,  au  moyen  de 
laquelle  l’ouverture  de  ce  ventricule  fe  trou- 
voit  tellement  étranglée  , que  j’avois  beau- 
coup de  peine  à y faire  entrer  le  petit  doigt. 
Le  cœur  lui-même  étoit  très-gros.  J’avois 
obfervé  , pendant  la  vie  du  malade  , que  tou- 
tes les  parties  molles  du  col  s’élevoient  à cha- 
que fyftolc  du  cœur,  de  forte  que  les  veines 
mêmes  fembloient  avoir  une  véritable  pul- 
fation  dans  cette  partie.  — On  peut  vojr  un 
exemple  du  même  phénomène  dans  Peyer. 
J-Iijî.  anat,  nied,  cap,  6.  citée  par  Kemper  dt 
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Les  mêmes  eflecs  peuvent  être  pro- 
duits par  une  obilriidtion  des  petits 


valvul,  r.aUir.  in  Haller,  difpiit,  anat.  vol.  zl 
p.  107.  — Ruyfch  parle  d’tine  hydropifîe  de 
poirrine  avec  afthme  , difficulté  de  rcfpirer 
& défaillances  , fuivie  d’une  diminution  in- 
fenfible  Sc  même  d’une  celTation  totale  du 
pouls  un  jour  ou  deux  avant  la  mort.  Cette 
maladie  étoit  occafîonnce  par  l’offifîcation 
des  valvules  fémilupaires  du  cœur  , laquelle 
avoit  entièrement  fermé  le  pafTage  au  fang. 
ohf.  dp.  — Dans  le  cadavre  d’un  homme  qui 
étoit  mort  d’une  hydropifie  du  bas-ventre, 
de  la  poitrine  5c  du  péricarde  , on  trouva  le 
cœur  flafquc  & d’une  grofTcur  énorme.  Les 
valvules  des  deux  grands  arteres  ctoient  of- 
fifiées , 8c  il  y avoit  un  polype  confidérable 
dans  le  ventricule  gauche  du  cœur.  Mifc. 
Acad.  Ntit.  Car.  Dec.  j.  an.  p.  & 10.  obf.  8çj. 
— Voyez  auffi  Tobfervation  d’une  tumeur 
hydropique  de  la  grofleur  environ  d’un  œuf 
de  poule  , un  peu  au-deffbus  du  nombril  , 
produite  par  trois  pierres  que  l’on  trouva 
dans  le  tiflti  cellulaire  fous  la  peau.  La  plus 
grofle  pefoit  une  dragme , la  moyenne  deux 
fcrupules , 8c  la  plus  petite  à peu  près  une 
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vailfeaux,  qui  leioit  capable  d’empè- 
cher  le  fang  de  pader  librement  des 


ckmi-dragme.  Primic.  Phys,  Med.  Polonii. 
voLz.ohf.  9.  — Lower  nous  a fait  part  d’une 
experience  très-curieufe , qui  confirme  la 
caufe  que  j’affigne  ici  à l’hydropifie.  Il  fît  une 
li  orature  à la  veine  cave  inférieure  d’un  chien. 

O 

L’animal  expira  au  bout  de  quelques  heu- 
res. On  lui  trouva  une  grande  quantité  d’eau 
dans  le  ventre,  comme  s’il  fût  mort  d’une 
hydropifie  afeite.  Il  fit  la  même  expérience 
fur  les  veines  jugulaires  , & la  tête  devint 
œdemateufe.  De  cord.  cap.  2.  p.  118.  — * [il 
faut  rapporter  encore  à ce  genre  de  caufe  les 
compreffions  externes  faites  par  les  ligatures, 
les  vêtemens  trop  ferrés,  les  corps  de  balei- 
ne , ôcc.  dont  M,  Monro  a oublié  de  faire 
mention.  On  voit  tous  les  jours  des  jarre- 
tières trop  ferrées  occafionner  des  enflures 
aux  jambes , des  cols  ou  cravates  rendre  le 
vifage  boufE  , une  ligature  qui  gêne  trop 
le  bras  d’un  malade  produire  un  œdeme  dans 
cette  partie  ; & tous  ces  accidens  cefler  aufli- 
tôt  qu’on  a ôté  la  caufe  de  la  compreflîon. 
Slevogt  fait  mention  de  deux  hommes , dont 
l’un  éîoit  maquignon  l’autre  manoeuvre, 

\ •* 
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arteres  dans  les  veines.  C eft  pont 
cela  ciue  cetce  maladie  eft  fouvenc  oc- 
cafionnée  par  des  alimens  rrop  vif- 
queux  & trop  tenaces  pour  pouvoir 
fubir  une  bonne  codion,  & s’aftimiler 
à nos  humeurs  ( ^ ) ; par  un  air  froid  5c 
humide  (r)j  par  un  exercice  violent 

qui  devinrent  hydropiques  pour  s’être  trop 
ferre'  le  bas-ventre  avec  une  large  ceinture  , 
dans  l’intention  de  ne  fe  point  rompre  les  en- 
trailles dans  les  dilîêrcns  eftorts  qu  ils  ctoient 
obligés  de  faire.  11  attribue  auiïî  a lufage 
que  les  femmes  ont  de  fe  ferrer  la  taille  pour 
paroître  mieux  faites , la  plupart  des  mala- 
dies du  fexe,  les  pâles  couleurs,  les  fuppref- 
lîons , 6c  les  obftrudions  des  vifecres,  d’où 
peut  s’enfuivre  l’hydropifie  , à caufe  de  la 
gêne  de  la  circulation  que  ces  compreffîons 
doivent  caufer  néceffairement.  Voyez  fa  dif- 
fertation  de  infelicis  hydropis^  6’c.  in  Haller. 

I difput.  patholcg.  torn.  4.  p.  194.  ] 

(j)  Hoffman  fait  mention  d’une  hydro- 
pifie  de  poitrine  6c  de  bas-ventre  , occafion- 
née  par  une  mauvaife  nourriture  ÔC  une  vie 
fédentaire.  Torn.  3.  de  hydrop.  obf.  6. 

(t)  Voyez  l’exemple  d’une  enflure  de  la 
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trop  long- temps  continué  {u)  ; par  un 
trop  long  ufage  des  liqueurs  Fennen- 
tées  ( w qui  liimuient  & lacornillent 
les  folides  , en  même  temps  qu’eiles 


tête  , caufêe  par  le  froid.  Binninger  ^ ohf.cent, 
I.  obf.  P4  — * [ Plainer  fait  mention  d’une 
hydropifie  du  ferotum  occaficnnée  par  l’im- 
preülon  d’un  froid  fubit.  Opujeui.  pag.  jté.J 
( ü ) Willis  parle  d’une  hydropiile  de  poi- 
trine caule'e  par  un  exercice  trop  violent. 
P harm.  rat.  p.  r.ftfl.  i.  cap.  ij. 

(V  ) Hoffman  rapporte  l’obfervation  d’une 
hydropifie  de  poitrine  occafîonnc'e  par  le 
froid  ÔC  l’abus  des  liqueurs  fortes.  Torn,  3. 
de  hydrop.  obf.  7.  — Il  y a auffi  dans  Lifter 
un  exemple  d’une  hydropifie  fuivie  de  deux 
rechutes  à laquelle  les  liqueurs  fpiritueufes 
avoient  donné  lieu.  E.xercit.  med.  de  hydrop. 
Âg'-ot.  I d,  & d’une  anarfaque  produite  parla 
même  caufe  ,ibid.  Agrot.  I.  — Sydenham  , le 
plus  judicieux  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
la  Médecine,  affurc  dans  fon  traité  de  i’hy- 
dropifie  ; que  les  grands  buveurs  font  plus 
fujets  que  les  autres  à cette  maladie.  « Biba- 
» cifïîinos  quoique  heliuones  fæpius  hoc  inor- 
« bo  quàm  cætcros  mortales  conflidari.  n 
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coagulent  & épaiciflent  les  fluides  ; 
par  la  vieiilelfe  , qui  augmente  la  roi- 
iieiir  des  fibres  de  tout  le  corps  en  gé- 
néral , fpécialement  des  petits  vail- 
feaux  , ôc  répaifliflement  des  hu- 
meurs ( ) ; enfin  par  les  paicicules 

morbifiques,  qui , étant  retenues  dans 
la  malfe  du  fang  , font  capables  de 
produire  des  obftruclions  en  diftérentes 
parties  du  corps  {y)» 


(»)  On  remarque  généralement  que  lei 
vieillards  font  plus  fujets  aux  hydropifies 
que  les  jeunes  gens. 

(y)  On  peut  voir  dans  pluficurs  Auteur* 
modernes  qui  ont  donné  des  obfervations  fur 
ce  fujet , quantité  d'exemples  d’hydropifics 
à la  fuite  de  fievres  qu’on  avoit  arrêtée*  mal 
à propos  avec  le  quinquina  ou  d autres  af- 
tringens.  * [ J’ai  vu  pluficurs  malades  périr 
d’hydropifies  après  des  obÜruélions  au  foie  ÔC 
à la  rate  , laiflees  par  d’anciennes  fièvres  in- 
termittentes , pour  lefquelles  on  avoit  moins 
épargné  le  quinquina  ÔC  les  faignées  que  les 
apéritifs  ôc  les  ftomachiques.  C’eft  ce  qu’on 
obfcrvc  ordinairement  dans  les  pays  humide*' 
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La  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit 
fur  l’hydropifie  depuis  la  découverte 
des  vailTeaux  lymphatiques,  il  y a en- 

& marécageux.  J’ai  traité  cette  année  dans 
notre  hôpital  plufieurs  foldats  de  la  Marine 
qui  étoient  venus  de  Rochefort  avec  ces 
fièvres  intermittentes  , opiniâtres  qui  y font 
endémiques.  J’en  ai  plus  guéri  avec  la  camo- 
mille fimpJe  5c  le  fel  ammoniac  qu’avec  le 
quinquina  , ôclorfquc  j’employoiscette  écor- 
ce , c’étoit  toujours  à petite  dofe  & avec  le  ' 
nitre  ou  Je  fel  ammoniac  dans  quelque  con- 
ferve  cordiale , ou  lîmplement  dans  la  con- 
fetflion  o’hyacinthe.  Il  faut  convenir  que  le 
changement  d’air  contribuoit  beaucoup  à 
leur  guérifon.  Le  fcul  qui  n’a  pu  réchapper 
eft  mort  d’hydropific.  Mais  ce  n’ell  pas  feu- 
lement après  les  fièvres  intermittentes  que 
cette  maladie  peut  être  excitée  par  les  par- 
ties hétérogènes  qui  reftent  dans  la  maffe  des 
humeurs.  On  a obfervé  que  la  petite  vérole  , 
la  galle,  & quelques  autres  maladies  avoient  i 
quelquefois  les  mêmes  fuites.  « Poft  afthma  i 
» ferofum  anafarca  oriebatur.  » Lofs  de  lung.  , 
lymphat.  §.  q.i. — cc  Anno  1671,  incivitate  ! 
» Anhaltiuâ,  ferè  omnes  pueri  poft  variolai  I 
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vîron  un  fiécle  , ont  attribué  la  caufe 
de  cette  maladie  à la  dilatation  ou  à la 
rupture  de  ces  vaifleaux  ^ quoiqu’il  n y 
ait  pas,  autant  que  je  puis  me  le  rap^ 
peller  , une  feule  hiftoire  de  difTeélion* 
d’hydropiques  , qui  puifle  donner  le 
moindre  fondement  à cette  opinion 


y»  în  anafarcam  inciderunt.  » Jôid.  §.  43.  — 
« Scabies  item,(î  ufu  topicorum  inrcmpcftivo 
» omiflîsuniverfalibus  trafletur,  leucophlcg- 
» matiam  non  facilè  curabikm  corpori  acce- 
» lerat.  » Uid.  §.  44.  J’ai  vu  un  exemple  de 
ce  dernier  cas.  ] 

(^)Ona  cm  long-temps  que  le  plus  grand 
nombre  des  hydropifics  dévoient  leur  origine 
foit  à la  rupture , foit  à la  diftenfion  des  vaif- 
feaux  lymphatiques.  Il  me  fcmble  qu’en  cela 
on  n’a  pas  beaucoup  tenu  compte  de  l’ob- 
fervation  , comme  il  paroîtra  évident  à qui- 
conque voudra  examiner  cette  matière  avec 
quelque  attention. 

1®.  Quant  à la  rupture  de  ces  vaiffeaux  , 
je  ne  fâche  pas  qu’aucun  obfervateur  fafle 
mention  d’avoir  jamais  vu  l’ouverture  de 
quelques  vailTeaux  lymphatiques  rompus , 
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Je  ne  nie  point  cependant  la  pofls- 
bilité  de  la  rupture  des  vaiifeaux  lym- 
phatiques dans  quelques  hydropifies  , 

par  laquelle  l’eau  fe  foie  écoulée  dans  les  ca- 
vités hydropiques-,  & d’un  autre  côté  on  eft 
très-fûr  qu’il  exifte  des  hydropilles  dar.slef- 
quclies  on  ne  fauroir  ablbiument  aceufer  la 
moindre  rupture  deecs  vai(reaux;car  Lower, 
dans  fon  traité  du  cœur  , ( chap.  z.  p.  i ip.  ) 
dit  avoir  dilTéqué  pluheurs  brebis  mortes  I 
d’hydropifies  de  poitrine  & de  bas-ventre, 

& qui  avoient  les  veines  lymphatiques  lî 
pleines  & fi  gorgées,  qu’il  pouvoit  très- faci- 
lement en  fuivre  le  cours  ; ce  qu’il  n’auroit 
pu  faire  afîurémcnt,  fi  quelqu’une  de  ces 
veines  eût  été  crevée. 

1®.  A l’égard  de  ceux  qui  penfent  que  les 
hydatides,  ainfi  que  ia  plupart  des  hydropi- 
fies enkiftées,  ne  font  autre  chofe  que  des 
vailfeaux  lymphatiques  diftendus  , je  ne  vois 
rien  de  moins  fondé  que  leur  opinion.  En  j 
effet , il  n’y  a pas  une  feule  obfervation  juf-  ! 
qu’à  préfent  qui  prouve  que  ces  fortes  de 
tumeurs  aient  fuivi  le  cours  des  vaiffeaux  i 
lymphatiques  ; d’ailleurs  jenecrois  pas  qu’on  1 
puiffe  produire  un  fieul  exemple  femblablc 
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parce  que  je  trouve  dans  un  auteur 
i’obfervation  d’une  hydropifie  de  poi- 
trine caufée  par  la  blelTure  ou  la  rnp- 

/ 

d’aucun  autre  genre  de  vaiflTcaux  dans  le  corps 
humain  qui  fût  capable  d’une  aullî  grande 
diftention.  J’ai  vu  des  hydatides  dans  l’abdo- 
men qui  étoient  plus  grofles  qu’une  orange 
commune;  l’anévrifme  le  plus  confidérable 
de  l’aorte  ( je  parle  de  l’anevnfme  vrai  ) n’au- 
roit  gucre  plus  de  volume,  quoique  l’aorte 
foit  au  moins  trois  cents  fois  plus  grolft 
que  le  plus  gros  vaifleau  lymphatique,  & que 
fcs  membranes  foient  fortes  à proportion , 
& en  état  de  fouffrir  une  très-grande  dilata- 
tion. Si  on  ajoute  à ces  raifons  les  exemples 
d’un  grand  nombre  d’hydatides  qu’on  a trou- 
vées flottantes  dans  les  eaux  des  hydropi- 
ques, ( Houjlon  y Philof.  tranf,  num.  381. 
ft 51.  J.  Ruyfch.  obf,  anat.  chir.  obf  dy.  Smel- 
ly's cafes  y colltâ.  8.  p>99.  ) Les  obfervationt 
qu’on  nous  a données  d’hydatides  renfermée! 
les  unes  dans  les  autres , ôc  dans  un  grand  fac 
commun , ( a£i.  petropol.  torn,  i p.  J79.  ) le 
manque  d’une  force  capable  de  féparer  de 
leurs  attaches  ces  prétendus  vaiCTcaux  dila- 
tés; on  fera  aifément  convaincu  qne  les  hy- 
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ture  du  canal  torachique  ( j)  3c  qu’eu 
comparant  la  liqueur  blanche  qui  for- 
moic  cette  hydropifie  , avec  le  fluide 


datides  ne  font  rien  moins  que  l’effet  de  la 
diffention  des  vaiffeaux  lymphatiques;  je  ta-  i 
cherai  d’expliquer  dans  la  fuite  la  maniéré  | 
dont  elles  fe  forment,  quand  je  viendrai  à I 
les  examiner  plus  particuliérement. 

(a)  Après  la  mort  d’un  homme  à qui  on 
avoir  tiré  de  la  poitrine  un  grande  quantité 
de  liqueurs  chyleufe  , on  fît  l’ouverture  du 
cadavre.  On  trouva  vers  la  troifiemeou  qua- 
trième vertebre  une  petite  ouverture  d’où  il 
fortoit  une  matière  chyleufe.  En  foufflant 
dans  la  partie  inférieure  du  canal  rhorachi- 
que  , à l’endroit  où  il  part  du  réfcrvoir  du 
chyle , l’air  fortit  fans  qu’on  s’y  attendît  par  i 
l’ouverture  dont  on  vient  de  parler.  Cette 
liqueur  blanche  5c  chyleufe  fe  coaguloit  par 
le  fel  de  tartre,  5c  non  par  l’efprit  de  vitriol. 
Bajfti  obferv.  dec.  a.  obf,  7.  * [ La  rupture  du 
canal  thorachique  a été  déjà  obfervée  par 
Lofs  dans  une  diflertation  imprimée  à Wit- 
temberg  en^id/j  , fous  le  titre  de  languore 
lymphatico.  C eft  ainfi  qu’il  nomme  l’anafar- 
que.  « Duétus  roriferus,  fi  propter  niraiam 
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laiteux  qu’on  a quelquefois  tiré  par  la 
ponélion  dans  certaines  hydropilies 
afcices  (è) , on  feroit  tenté  de  conclure 


» repletionem  rumpatur,  liquor  in  civitates 
» abdominis  & thoracis  efFunditur , & fie  de- 
3}  tumafeunt  partes  exteriores , & anafarca 
» in  afeitem  dégénérât  prout  vidimus  in  pue- 
33  ro.  » Lofs  de lang» lymph.  §.  1 1.  Voyez  cette 
diflertation  dans  le  quatrième  volume  des 
thefes  patholog.  publiées  par  M.  Haller.  — 
Saviart  rapporte  qu’on  tira  par  la  ponéiion  , 
à vingt  reprifes  différentes  , deux  cents  qua- 
tre vingt-neuf  pintes  d’une  liqueur  iaiteufe 
& grumeleufe  , femblable  à du  chyle,  à une 
femme  de  dix-neuf  obf.  iii.  Au  rcûe  , 
CCS  faits  font  rares , & il  n’en  faut  pas  con- 
clure que  le  liquide  épanché  dans  toutes  les 
liydropifies  foit  toujours  chyleux  ôc  lym- 
phatique. Ce  feroit  donner  le  nom  de  lym- 
phe à des  liqueurs  d’une  nature  différente. 
L’eau  que  j’ai  fait  tirer  à un  hydropique 
trois  ou  quatre  fois  , à la  concurrence  de 
quinze  ou  feize  pintes  à chaque  fois , étoit 
claire  & limpide  jufqu’à  la  derniere  goutte, 
& ne  s’épaiffiffoit  point  à l’évaporation.] 

{b)  Une  jeune  fille  devint  hydropique  à la 
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<]iie  les  vairTeaux  laélés  , qui  ont  beau- 
coup de  reiremblance  avec  les  lym- 
phatiques , ont  été  quelquefois  ou- 


fuite  d’un  violent  effort  qu’elle  avoir  fait 
pour  foulcver  un  gros  fardeau.  On  lui  fît 
plufieurs  fois  la  ponélion.  Il  en  fortit  tou- 
jours une  matière  chyleufe  qui  reffembloit 
parfaitement  par  la  couleur  , par  le  goût  & 
par  la  confiftance  à du  lait  un  peu  fâlé.  Ex- 
poféc  fur  le  feu  , elle  fe  raréfîoit  5c  montoit 
dans  le  vaifleau  tout  de  même  que  le  lait  j 
elle  fe  coaguloit  par  le  fel  de  tartre  5c  non 
par  les  acides  , comme  on  l’a  vu  dans  l’exem- 
ple que  j’ai  ciré  plus  haut.  Mém,  de  r Acad, 
des  Sc.  1700.  Voyez  un  autre  cas  femb labié  , 
ibid,  17 10. 

J’ai  fait  une  expérience  pour  pouvoir  ju- 
ger fi  cette  liqueur  hydropique  étoit  vraiment 
du  chjle.  J’ai  lié  le  canal  thorachique  d’un 
chien,  après  l’avoir  fait  manger  tout  fon 
faoul  une  heure  auparavant.  Le  réfervoir  du 
■chyle  devint  en  un  inftant  extrêmement  gon- 
fié-  La  liqueur  dont  il  étoit  plein  avoit  pré- 
cifément  le  goût  du  petit  lait  un  peu  falé  ; 
mais  elle  ne  fut  pas  plutôt  expofée  à l’air  , 
qu’elle  fe  coagula  fur-le-champ  , & prit  une 
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verrs  ou  crevés  dans  rhydroplfîe. 

17.  Lorfqu’il  y a obftiuébion  dans 
les  orifices  , ou  dans  les  conduics  ex- 


conilftancc  pareille  à celle  de  l’empois  dont 
on  fe  fert  pour  empefer  les  toiles;  de  ma- 
niéré qive  nous  n’eûmes  pas  le  temps  de  la 
mêler  avec  differentes  liqueurs  avant  qu’elle 
fût  coagulée.  Pour  prévenir  cet  inconvé- 
nient, nous  prîmes  un  autre  chien,  5c  nous 
fîmes  une  ligature  au  canal  thorachique 
comme  auparavant;  enfuite  ayant  difTéqué  ce 
conduit,  5c  Payant  détaché  des  vertèbres, 
nous  en  plongeâmes  le  bout  fucceffivement 
dans  différentes  liqueurs  que  nous  avions  fait 
chauffer  auparavant  à peu  près  au  degré  de  la 
chaleur  de  l’animal , ôc  nous  laifsâmes  couler 
une  petite  portion  du  chyle  dans  chacune  do 
ces  liqueurs.  Dans  Peau  pure  , il  fe  coagula 
prefqueaufTî  vite  qu’en  plein  air;  dan  s l’huile 
de  tartre,  il  devint  trouble  & glaireux  ; dans 
l’efprit  de  corne  de  cerf,  il  ne  préfenta  qu’un 
petit  nuage  de  glaires  ; dans  l’efprit  de  vi- 
triol, il  prit  la  confiftance  d’un  lait  caillé 
blanc  5c  mou  ; enfin  dans  l’efprit  de  vin  rec- 
tifié & dans  l’huile  de  thérébenthine , il  fie 
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créioires  de  cerraines  cavités,  qui  font 
continuellement  arrofces  de  liqueurs 
fércLifes,  il  s’enfuie  néceirairement  une 
hydropifie  dans  la  cavité.  C’eft  ainli 
que  fe  forme  i’hydropifie  de  matrice  , 
(kc.  Mais  c’eft  improprement  qu’on 
donne  le  nom  d’hydropifie  aux  mala- 
dies qui  font  caufées  par  la  rétention  , 
contre  nature  , de  quelques  humeurs 
differentes  d’une  férolitc  aqueufe  y 


coagula  tout -à- fair.  J’ai  répété  ces  expé- 
riences plufieurs  fois,  Sc  j’ai  toujours  trouvé 
en  les  faifant  , que  le  réfervoir  du  chyle 
lui -même,  ou  quelqu’une  des  principales 
veines  ladées  fe  crevoient  dans  le  ventre. 
En  examinant  attentivement  , nous  trou- 
vions fous  l’endroit  où  s’attache  le  méfen- 
tere  une  grande  quantité  de  chyle  extra- 
vafé,  qui  étoit  caillé  , & d’une  confiltance 
très-ferme.  Quand  nous  le  tirions  hors  du 
corps  de  l’animal , il  avoir  l’apparence  d’un 
morceau  de  graiffe  mollafTc  ; mais  à force 
de  le  manier  , il  fe  fondoit  tout  en  eau  dans 
nos  mains. 
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comme  l’urine  (c) , la  bile  {d) , &c. , foit 
dans  leurs  propres  réfervoirs , foit  dans 


(c)  On  a vu  quelquefois  la  vefTîe  crevée, 
6c  le  ventre  enflé  en  conféquence  par  l’épan- 
chement de  l’iirine.  Plater. praxis  lib.  g.  cap. 
3.  cité  far  Bonet,  fepulchr.  anat.  lib.  3,  JeB. 
II.  @bf.  zo.  — Le  baflînet  du  rein  affez  dif- 
tendu  pour  contenir  deux  livres  d’urine# 
Haller  ^ opufcul.  paiholog.  obf.  60  • 

(i)  Petit,  dans  les  Mémoires  de  l’Acadé- 
mie de  Chirurgie,  rom.  i.p.  ij*;,  rapporte 
plufieurs  cas  où  la  véficule  du  fiel  étoit  telle- 
ment remplie  de  bile  , qu’on  avoit  pris  la 
tumeur  pour  une  hydropifieenkillée,ou  pour 
un  abcès  dans  le  bas-ventre.  Celles  qui  ont 
été  ouvertes  ont  fait  périr  les  malades,  ou 
ont  laififé  des  ulcérés  fiftuleux  incurables.  Il 
avoue  qu’il  a manqué  lui-même  faire  une  pa- 
reille méprife.  Il  avoit  déjà  commencé  l’opé- 
ration , & ouvert  les  tégumens  , lorfqu’il 
s’apperçut  de  rafFaiflement  & de  la  diminu- 
tion de  la  tumeur  , ce  qui  lui  fit  foupçonner 
fur  ie-champ  que  le  prétendu  abcès  pouvoit 
bien  être  la  véficulc  du  fiel , & il  n’acheva 
point  l’opération.  Bientôt  après  le  malade 
rendit  quelques  pintes  de  bile  par  les  fclles, 
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d’aurres  cavités  où  elles  ont  été  dé-  j 
pofées.  ] 

iS,  Non  feulement  les  épanche-  j 
mens  liydropiques  peuvent  donner 
lieu  à d’autres  hydropifies  (c),  delà 
maniéré  que  nous  l’avons  expliqué  , , 
(§  Ï4.  )»  mais  il  peut  encore  arriver  ' 
qu’un  kifte  qui  contient  une  humeur  ' 
morbifique,  fe  trompe  (/),  ou  foit 


6c  il  fut  guéri.  II  dit  que  les  lignes  auxquels 
oa  peut  reconnoitre  ces  tumeurs  bilieufes, 
font  une  renfion  douloureufc  vers  la  région 
liu  foie,  fuivie  d’une  jaunifle  avec  tous  fes 
fymptôme. , & la  lîtuation  de  la  tumeur  elle- 
même.  Ces  fymptômes  , dit  - il , paroiflent 
ordinairement  ; & lî  on  les  examine  avec 
attention  , ils  pourront  faire  conjeélurer  la 
vraie  maladie. 

(f)  L’enflure  des  extrémités  inférieures  & 
celle  du  ferotum  , font  fouvent  des  efl^ets  de 
l’afcite  , qui  difparoiffent  toutes  les  foisqu’on 
vuide  les  eaux  du  bas-ventre.  L’afthme  hu- 
moral 6c  1 hydropifiede  poitrine  occafîonnent 
fouvent  une  bouffifrure  générale. 

(/)  Une  hydropifie  afeite  fut  occafionnée 
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rongé  par  cette  humeiii'  (^)  j & alors 
la  matière  pourra  s’épancher  dans  une 
cavité  où  elle  n’étoit  pas  primitive- 
rnenr,  & y caiifer  un  autre  genre  d liy- 
dropifie. 

Prognostic. 

19.  Le  prognollic  qu’on  peut  por- 
ter de  i’hydropilie  fe  tire  , comme  dans 
tous  les  autres  cas,  de  l’importance  de 


par  la  rupture  d’un  kifte  du  bas-ventre  après 
une  chute.  Aif.  Hapt.  vol.  y.  ohÇ-  ii-  — La 
même  maladie  furvint  à une  tumeur  cnkiftée 
qui  creva  dans  le  ventre.  Aiedic.  Ejfuis.  vol» 
5.  art,  64.  — Une  hydropifie  de  poitrine  fut 
occafionnée  aufTi  par  la  rupture  d’un  kifte 
rempli  d’eau,  Hoffman,  de  hydrop.  obf.  J. 

( g ) L’humeur  contenue  dans  un  gros  kille 
qui  avoir  fon  fiége  dans  la  poitrine,  rongea 
le  diaphragme,  & ft  fit  jour  dans  la  cavité  du 
bas  • ventre  , où  l’on  trouva  environ  neuf 
livres  de  cette  matière j le  fac  en  contenoit 
encore  trois.  Acl.  med,  Ba'olin.  Decur.  l* 
vol.  6.  fell.  8. 
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la  partie  affeclée  , des  caufes  , de  la  du- 
rée de  des  fymprômes  de  la  maladie.. 
Il  haut  faire  aulîi  attention  à l’âge  j aux 
forces  & à la  conftitution  du  malade. 
Mais  nous  ne  pouvons  pas  traiter  pour 
le  préfent  de  toutes  ces  chofes  en  par- 
ticulier ( h ). 


(k)  Ces  circonftances  font  en  fi  grand  nom-  • 
hre , 6c  fufccptibles  de  tant  de  degrés  & de* 
tant  de  combinaifons  differentes  , qu’il  feroif 
fort  ennuyeux  d’entrer  dans  le  détail  de  touf 
ce  qu’on  peut  fuppofer,  même  dans  chaque- 
efpece  particulière  d’hydropifie.  D’ailleurs, 
il  paroît  que  ce  feroit  prendre  une  peine  aflTez . 
inutile. Car  il  n’y  a aflurément  perfonne  à qui 
il  foir  befoin  de  dire  que  , toutes  chofes  éga- 
les d’aillcars,  une  hydropifie  qui  a fon  fiege- 
dans  les  ventricules  du  cerveau,  ou  dans  le  • 
péricarde,  efl  plus  dangereufe  qu’une  enflure - 
aux  extrémités  inférieures;  qu’un  polype, 
formé  dans  le  cœur,  ou  un  fquirre  au  foie, 
eft  plus  difficile  à guérir  qu’un  afthnie  humo- 
ral; qu’une  maladie  invétérée  eft  plus  rebelle 
qu’une  autre  qui  eft  prife  dans  fon  commen- 
cement ; qu’une  jeune  perfonne  revient  de 
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Indications  curatives. 

20  La  defcription  que  l’on  vienr  de 
donner  de  l’hydropifie  fair  toucher  au 
doigts  les  trois  indications  fuivances: 

La  premiere  , d’éloigner  la  caiife  de 
la  maladie. 

La  fécondé , de  procurer  l’évacLiatioa 
des  eaux  extravafces. 

La  troifieme  , de  prévenir  les  re- 
chutes. 

Tout  ce  qui  a rapport  à la  curation 
de  cette  maladie  eft  renfermé  dans  les 
deux  premieres  indications,  qu’il  fau- 
droit  fuivre  toutes  deux  enfemble. 


bien  des  attaques  qui  emporteroient  des  gens 
âgés;  qu’un  fuj et  robufte,  & quia  toujours 
jpui  précédemment  d’une  bonne  fanté,aplus 
d’efpérance  qu’un  autre  dont  le  tempéra- 
ment eft  ufé,  foit  par  de  longues  njaladies  , 
foie  par  les  débauches  : toutes  ces  chofeSjSc 
plufieurs  autres  femblables,  font  néanmoins 
autant  de  particularités  fur  lefquelles  on  doit 
établir  fon  prognoftic. 
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U ais  afin  fie  faire  mieux'  comprendre 
tout  ce  qu’il  y a à faire  pour  les  rem- 
plir , il  eft  à propos  fie  les  confifiérer 
feparémenr. 

Premiere  iniication. 

zi.  La  premiere  indication  cura- 
tive doit  fe  tirer  fies  paragraphes  i i — ■ 
i8  ) où  l’on  a fait  mention  fies  fiifié- 
rentes  caufes  fie  la  maladie.  Nous  n’a- 
vons donc  qu’à  déterminer  ici  fie  quelle 
maniéré  chacune  d’elles  doit  être 
traitée. 

ix.  Si  l’hydropific  vient  du  relâ- 
chement & de  la  foibleffe  des  foli- 
des  (§.  ix),  il  faudra  fortifier  les  fi- 
bres , c’eft-à-dire,  augmenter  l’attrac- 
tion réciproque  de  leurs  parties  corn- 
pofantes , & k force  contractile  & élaf- 
tique  des  vaifieaux. 

15.  Les  moyens  par  lefquels  on 
viendra  à bout  de  fortifier  & de  ref- 
ferrer  les  lolides,  font  ; 

«.  Des  alimeiis  nourrilTans  & fa- 
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elles  à digérer  , & une  extrême  at- 
tention à ne  boire  que  très-peu  (/ ). 
« l.es  alimens , dit  Celfe  (^  ) , doivent 


(/)  Une  femme  âgée  de  trente  ans  fe  guérit 
d’une  hydropifie  anafarque  en  s’abflenant  de 
boire  pendant  prefqu’une  année  entière;  & 
Bn  payfan  de  fon  voifinage  fut  guéri  de  la 
même  maniéré  dans  l’efpace  de  quatre  mois. 
Riviere  J obf.  commun,  à jaco:(  ohf.  21 . — J’ai 
lu  plufieurs  cas  femblables  dans  Schenkius , 
lib.  5.  obf,  i.  dans  les  éphémérides  d’Alle- 
magne, cent.  6.  obf.  j 3. , & dans  les  acia  phy- 
fico  med.  Ac.  Nat.  Car.  vol.  t.  — Voyez  deux 
exemples  d’acitiques  guéris  par  le  même 
moyen  dans  Afead.  monit.  med.  cap,  8.  — Et 
lin  autre  dans  Panarol.  Roman  Pentecofl.  4. 
obf.  3 J.  — M.  Wilkinfon  s’felt  guéri  radica- 
lement d’une  hydropifie  afeite  pour  laquelle 
.on  lui  avoit  fait  déjà  la  ponélion  , en  s’abf- 
tenant  rigoureufement  de  tout  liquide  , fans 
prendre  d’autres  remedes  quel’infufion  amere 
de  Lower  , & quelquefois  une  cueillerée  ou 
deux  d’un  julep  cordial.  JDr,  Banyer,  Philof. 
tranfacb.  n.  471.  fecl.  ly. 

{k)  « Cibus  elfe  debet  ex  mediâ  quidem 
3»  materiâ,  fed  tamen  generis  durioris.  Potio 
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»>  erre  de  médiocre  coiififtance  , mais 
ij  cependant  plutôt  durs  ôc  fees  que 
>î  trop  aqueux.  A l’égard  de  la  boif- 
« fon  , il  faut  n^en  permettre  au  ma- 
»>  lade  que  ce  qui  eft  abfolument  né- 
» ceflaire  pour  foiuenir  la  vie^  ôc  la  ' 
n meilleure  eft  celle  qui  provoque  les 
» urines.  « Par  exemple  j on  peut  lui 
preferire , principalement  pour  fa  nour- 
ricure  , du  pain  bien  levé,  grillé  ou 
alfairanaé  d’aromates,  des  œufs,  les 
viandes  les  plus  fermes;  & pour  fa 
boilTon  , du  bon  vin  vieux , ou  de  la 
bierre  ^ dans  laquelle  on  fera  infufer 
des  amers. 

Les  fridlons  <Sc  l'exercice.  En 
frottant  la  peau  , foit  avec  une  brode  , 
foit  avec  un  morceau  de  groffe  toile; 
non-feulement  on  emporte  la  matière 
vifqueufe  qui  obftruoit  les  extrémités 


» non  ultrà  danda  quâm  ut  vicam  fuftineat , 
» optimaque  eft  quæ  urinam  movet.  » Celf, 
lih.  j,  cap,  ZI, 
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des  vailfeaux  cutanés  ; mais  encore  on 
fait  aborder  les  liqueurs  dans  ces  vaif- 
feaux,  & par-là  on  augmente  la  tranf- 
piration.  Ces  fiidions  peuvent  aulîî 
fondre  en  même-tems  les  humeurs  qui 
croupiflent,  faciliter  la  circulation  du 
fang  dans  tout  le  corps,  & prelTer  tou- 
tes les  molécules  des  folides  plus  inti- 
mement les  unes  contre  les  autres  (/). 


(/)  Autrefois  on  employoit  aflez  comniu- 
tiément  les  fridions  faites  avec  l’huile:  mais 
ce  remede  avoir  été  négligé  jufqu’à  ces  der- 
niers tems  que  le  dodeur  Olivier  de  Bath  en 
a fait  l’elTai  fur  quelques  malades.  Ce  méde- 
cin m’a  afluré  avoir  vu  guérir  trois  perfon- 
ncs,  qu’on  jugeoit  avoir  eu  une  véritable 
hydropilîe  afcite,  lîmplement  en  leur  frot-' 
tant  tout  le  ventre  avec  de  l’huile  d’olive, 
foir  & matin  pendant  trois  femaines  ou  un 
mois,  felon  que  le  cas  l’exigeoir.  Les  uri- 
nes commencèrent  à couler  abondamment 
dès  le  troiheme  ou  quatrième  jour,  & conti- 
«uerent  ainfi  jufqu’à  ce  que  le  ventre  fût  tout 
défempli.  On  avoir  tiré  précédemment  à l’un 
d«  CCS  malades  pluûeurs  pintes  d’eau  du  veo^ 

c 
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Les  voyages  en  carrofTe  ou  à cheval , 
la  promenade  j la  courfe  ôc  tous  les 
exercices  femblables  augmentent  le 
mouvement  du  lang,  fecouent  les  vif- 
cères  flotrans  , les  prefTent  l’un  contre 
l’autre  , & y excitent  un  frottement 
doux  &:  répété  à chaque  inftant  ; con- 
féquemment  on  peut  les  regarder  com- 
me des  corroborans  très-elïicaces  {m). 


tre  par  la  paracenthcfe  ; mais  il  avoir  bientôt 
recommencé  à fe  remplir,  jufqu’à  ce  qu’on 
eût  fait  cette  onélion.  — Voyez  dans  Foref- 
tus  un  pareil  conte  d’une  femme  qui  fut  gué- 
rie d’une  afeite  en  lui  frottant  le  ventre  avec 
de  l’huile  de  grenouilles.  Lib.  ip.  fcol.  ad 
obf.  j;. 

( m ) V oyez  l’exemple  d’une  hydropifîe  du  i 
bas-ventre  guérie  par  des  travaux  durs  & pé-  • 
nibles , fans  aucuns  médicamens.  Marc.  Donat, , 
hijî,  mirab.  Lib.  i.cap.  xi.  cité  par  Schenkiust 
lib,  obf.hydrop.  infperat.  event,  libérât,  — 
Jean  Blanché,  marchand  de  Paris,  ayant  faict 
un  voyage  en  Angleterre  pendant  l’hiver  ,, 
avec  une  hydropifîe  du  bas-ventre  , fon  en-* 
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H y a cependanc  quelques  precautions 
à recommander , quand  on  preferit  ces 
exercices  : car  s’ils  étoient  plus  vio- 
lens  que  les  forces  du  malade  ne  peu- 
vent le  fupporter,  ils  diminueroient  la 
cohéfion  des  parties  folides , & affoi- 
bliroient  toute  la  machine.  Ainh,  dès 
qu’ils  fatiguent  le  corps  & qu’ils  abbat- 
tent  les  forces , ils  ne  manquent  jamais 
d’être  nuifibles. 

• •y.  Une  légère  comprelîîon.  Ce 
moyen  eft  quelquefois  d’un  grand  fe- 
cours  pour  la  guérifon  de  l’hydropifie, 
en  prévenant  le  tiraillement  & le  relâ- 
chement excelîif  des  fibres , &:  en  fa- 
vorifant  la  cohéfion  des  folides  (/z). 


I 

I fiure  fe  difïîpa  tout-à-fait  dans  Ton  voyage  , 
j & il  fut,  comme  par  miracle,  guéri  de  cette 
maladie  radicalement  & fans  aucune  re- 
chute. Holler  de  mor b.  intern,  pag.  X79.lib.  I. 
cap.  jp. 

(n)  V oyez  dans  Riviere  l’exemple  d’un  hj* 
drocéphale  guéri  par  l’application  feule  d’ua 

Ci; 
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«T.  Les  médicamens  qui  par  leur  ver- 
tu ftimiilante  forcent  les  organes  fen- 
lîbles  à fe  conrrader.  Cette  vertu  peut 
dépendre  J i°,  d^une  huile  âcre  & fub- 
tile,  comme  dans  toures  les  épices 
chaudes,  le  poivre,  le  gingembre,  la 
noix  mufcade , l’écorce  de  Winter , les 
plantes  & les  femences  aromatiques 
communes  , la  menthe , la  lavande  , 
J’hylTope  , la  graine  d’anis , celle  de 
carvi , de  coriandre,  ôc  autres  fembla- 
blés:  d’une  qualité  amere , pi- 

quante ôc  aftringente  ; telles  font  les 
fleurs  de  camomille,  les  fommités  de 
petite  centaurée,  d’abfinthe,  de  char- 
don bénit , le  quinquina  , la  gentiane  , 
Ôcc.  : 3°, , des  parties  rélineufes  très- 


bandage.  oè/.  commun,  a Formio  obf.  6.  — - 
Fabrice  d’Aquapendente  dit  avoir  guéri  une 
anafarquc  en  appliquant  des  éponges  trcm- 
pc'es  dans  de  l’eau  de  chaux,  & un  bandage 
bien  ferré  par  dcffus.  Opérât,  ckir-  de  hydro* 
uph,  p,  ijp. 


SUR  l’HyDROPISIB. 
odorantes , œmme  dans  I’affafoetida  , 
le  benjoin  , la  myrrhe  , &c.  : 4.*^ , des 
fels  pénétrans , foie  volatils  comme 
le  fel  de  corne  de  cerf  j l’alkali  volatil 
du  fel  ammoniac  (0) , foit  fixes  comme 
le  fel  d’abfinthe,  le  fel  de  genêt,  le  fel 
de  tartre  : 5°- , du  melange  d’un  fel  âcre 
avec  des  parties  huileufes,  comme  dans 
la  graine  de  moutarde , les  feuilles  de 
crelfon  ou  de  cochléaria , les  racines 
de  pyréthre,  de  raifort  fauvage , loi- 
gnon , fail. 

Tous  ces  médicameiis  adminifirês 
à propos  & à des  dofes  convenables, 
xétabliffent  & augmentent  l’ofcillation 
des  folides  [p)m 


(0)  Blancar  fait  mention  d’une  demoî- 
ficlle  qui  fut  gue'rie  d’une  hydropifie  afeite 
par  les  fels  volatils  & l’écorce  de  fureau. 
Prax.  med.part.  ^.cap.  ix. 

(p)  Une  femme  âgée  de  trente  ans,  qui 

avoir  tout  à la  fois  une  hydropifie  afeite  6c 

« 

ame  anafarque , fut  guérie  radicalement  par 

C iij 


1 
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i.  Le  fer,  qui  a une  vertu  ftiptique 
légèrement  allringente  , Sc  qui  agit 


l’ufage  d’une  infufion  de  fommîtés  d’abfin- 
the  & de  baies  de  genlevre  , qui  lui  faifoit 
rendre  beaucoup  d’urine.  Heijîer  in  Haller, 
difput.  anat.  vol.  6.  p.  71  3.  — Deux  hydro- 
piques furent  guéris  par  le  fuc  d’abfinthe. 
Mifcell.  Ac.  h!at.  Cur.  dec.  l,  ann.  3.  ohf, 
312,.  ■ — * [ J’ai  éprouvé  de  très-bons  fuccès 
de  la  fimple  infufion  des  baies  de  genièvre 
dans  le  vin  blanc.]  Hoffman  rapporte  la  cure 
d’une  Icucophlegmatie  à la  fuite  d’une  fauffe 
couche  , par  les  ftomachiques  amers  dk  quel- 
ques petites  dofes  de  purgatifs  vo/.  i.cap.  14, 
de  hydropf.  ohf.  3.  — Un  foldat  fut  guéri  par  1 
une  décoélion  de  tanaifie.  Mifcell,  Acad,  nat,  > 
cur.  dec.  z.  ann.  x.  ohf.  iix.  — Au  mois  de 
juillet  de  l’année  174?»  M.*Pinkftan  , chi-  ■ 
rurgien  , fut  appcllé  pour  un  gentilhomme  , 
âgé  de  foixante-douze  ans , qui  avoir  été  ca- 
pitaine de  vaiffeaux  , & qui  avoir  joui  de  la  I 
vie  dans  fon  jeune  âge.  Au  mois  de  décem-  • 
bre  1741 , il  avoit  été  attaqué  d’une  anafar-  1 
que  univerfellequi  avoit  toujours  été  en  em-  ■ 
pirant,  jufqu’au  jour  que  M.  Pinkfian  fui  1 
mandé.  Il  étoit  pour  lors  enflé  prodigieufe-*  ' 
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d’ailleurs  fur  les  fibres , comme  un 


ment.  Le  chirurgien  commença  par  lui  faire 
desfcarificationsfur-Ic-champ  à une  des  jam- 
bes, $c  lui  ordonna  un  purgatif  pour  le  len- 
demain. Il  fortit  une  grande  quantité  d’eau 
par  ces  ouvertures  ; mais  le  jour  fuivant  la 
jambe  s’enflamma  confidérablemcnt  aux  en- 
virons de  la  plaie.  On  fit  fur-le-champ  des 
fomentations  chaudes , & on  panfa  enfuitc 
avec  le  liniment  ( ou  baume  ) d’arcéus  , & 
l’huile  de  térébenthine,  ce  qui  difiîpa  promp- 
tement l’infiammation.  Sa  médecine  le  fit 
aller  quatre  fois;  enfuitc  on  lui  fit  prendre 
deux  fois  le  jour  la  potion  fuivante  If,  aq. 
cinnamom,  Jlmpiex,  ^ j oximel.  fciliit.  5 j G 
fpirit.  lavend.  comm.  5 j.  fal.  tartari  5 fi. 
fyrup.  cort.  aurant.  5 ij. mifc.  (*)  [Le  texte 
porte  fcfquidrachma  dans  les  deux  éditions; 
mais  il  y a apparence  que  c’eft  une  faute  , 
& qu’on  doit  lire  femidrachma.  Il  ne  paroît 
pas  naturel  d’ordonner  trois  gros  d’alkali 
fixe  par  jour,  en  deux  prifes.  ] Cette  potion 
fit  fortir  une  grande  quantité  d’eau'  par  ia 
voie  des  urines,  6c  emporta  totalement  l’en- 
flure en  dix  ou  douze  jours.  Quelques  cor- 
roborans  amers  achevèrent  la  guérifon.  Il 

C iv 
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doux  ftimulant  (^) , eft  généralement 
recounu  pour  un  remede  très-corrobo- 
rant  & très-faliuaire  dans  Thydropifie. 
On  obferve  dans  pliifieurs  de  fes  pré- 
parations les  mêmes  propriétés. 

Les  médicamens  qui  n^’ont  que 
îa  vertu  aftringente  , comme  l’alun  , 
i’écorce  de  chêne  , celle  de  grenade , 
&LC.  J augmentent,  il  eft  vrai , la  fermeté 
ôc  la  roideur  des  fibres,  même  après 
la  mort , & par  conféquent  ils  pour- 

faifoit  ufage  pour  fa  boifTon  ordinaire  de  vin 
-du  Rhin  coupé  avec  les  eaux  de  Spa.  H 
continua  de  fe  bien  porter  pendant  deux  ans  , 
au  bout  defquels  il  lui  vint  une  afeite  dont  il 
mourut.  — Voyez  dans  Mead  monit.  med^ 
cap.  8.  ) Les  bons  tlfetsde  la  lefllvede  tartre 
mêlée  avec  l’opium,  dans  un  cas  où  tous  les 
autres  remedes  avoienc  manqué.  — L’ail  feul 
a guéri  plufîcurs  hydropiques.  Foreft.  lib.  \ p. 
ohf.  27. 

(^)  Voyez  les  expériences  que  le  dotfteur 
Wright  a faites  pour  démontrer  c'és  .pro- 
priétés dans  le  fer.  Dijfen.  de  ferro  febi.  j 

^ • ^5  3 J 4* 
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îpoient  convenir  dans  les  hydropifies 
(Cutanées , éranc  applic^uos  extérieure» 
•ment.  Mais  lorfqu’on  les  donne  inté- 
Tieurement , ils  ne  pénètrent  pas  alTez 
‘dans  les  plus  petits  vailTeaux  , êc  ils 
•peuvent , en  fe  mêlant  avec  nos  hu- 
meurs , les  coaguler  Sc  donner  lieu  â 
•des  obftrudlions.  Il  y a cependant  de 
•doux  aftringens  qui  pourroient  avoir 
•de  fort  bons  effets  j tels  font  ceux  donr 
i lon  a fait  mention  plus  haiit(^r). 

H.  Les  bains  froids  , qui  font  fi  falu- 
îtaires  dans  plufieurs  autres  maladies 
icaufées  par  le  relâchement  des  fibres 
font  très-foiivent  nuifibles  aux  hydro- 
‘piques.  L’impreflion  fubite  qu’ils  font 

! fur  le  corps  excite  une  eonftridion 
•dans  les  vailfeaux  qui  ne  font  déjà  que 
tropdiftendus , & les  laiffe  dans  un  état 
-encore  plus  foible  qu’auparavant  ^ & 
t ^onféquemmenc  moins  capable  d’ab- 
I .forber  les  liqueurs  extravafées.  C’eft 
i (donc  avec  raifon  que  Celfe  obferve 
I <que  dans  eette  maladie  les  bains  coji-, 

C w 
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viennent  rarement  , & que  tout  ce  qui 

eft  humide  eft  pernicieux  ( r). 

14.  Si  l’hydropifie  vient  de  ce  que 
la  mafle  du  fang  n’eft  pas  fuffifammenc 
dégagée  des  férofités  furabondantes 
qui  doivent  être  évacuées  &:  portées 
hors  de  l’économie  animale  par  les 
conduites  excrétoires  ( Voyez  le  S- 1 3 )• 
L’indication  dans  ce  cas  eft  d’ouvrir 

I 

& de  défobflruer  ces  pallages  : mais 
nous  entrerons  dans  un  plus  grand  dé- 
tail fur  ce  fiijet , quand  nous  en  ferons 
à la  fécondé  indication  , & nous  en- 
feignerons  alors  les  diftérens  moyens 
qu’on  peut  mettre  en  ufage  pour  ren- 
dre les  couloirs  libres.  H fuflira  , pour 
le  préfent , d’avertir  d’une  précaution 
qui  femble  néceftaire  ; c’eft  que  ft 
l’obftrucftion  eft  récente  que  le  ma- 
lade foit  robufte  & pléthorique  , il  ne 


(r)  « Balneum  , atque  humor  omnis  alie- 
» nus  eft.  » CelftUb.  },cûp.  xi.— - «Balneum 
» rarum  res  amat.  » IbU, 


}'  surx’Hydropisie.  59 

ji  faut  pas  omettre  la  faignée  :car  l’expé- 
I*  rience  nous  apprend  qu’il  n’y  a que  ce 
J fecours  qui  foit  capable  de  remédier 
; promptement  J fûrement  & agréable- 
1 ment  aux  obftruotions  qui  viennent  de 
1 la  pléthore  , ou  de  la  trop  grande  con- 
' traétilité  des  vailTeaux. 

2 5 . A l’égard  des  obftacles  que  les  tu- 
i meurs,  les  étranglemens  les  autres 
ï caufes  mentionnées  dans  le  §.  14  peu- 
vent apporter  au  cours  du  fang  dans  les 
gros  vâiflTeaux,  il  faut  y remédier  par  les 
moyens  applicables  â chacune  de  ees 
caufes  J & même  avoir  recours  quelque- 
fois à l’opération  delà  main.  Mais mal- 

' heureufemenc , dans  la  plupart  de  ces 
I cas,  la  médecine  ne  fauroit  être  d’ua 
i grand  fecours.  Car  quel  remede  con- 
[ noilTons-nous  qui  foit  capable  de  de- 
1 -truire  des  fquirres  , des  ftéatômes , des 
i abfcès , des  polypes.  Si  d’autres  caufes 
[ femblables  d’obftruétions  egalement 
dangereufes  & opiniâtres , lorfqu  elles 
ont  leur  fiége  dans  quelqu’une  des  trois 

Cvj 
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grandes  cavités,  dans  la  tête  , dans  la 
poitrine  ou  dans  le  ventre?  On  ne  peut 
donner  du  foulagement  dans  les  hy- 
dropifies  qui  dépendent  de  ces  caufes, 
qu’en  découvrant  la  maladie  primitive 
ôc  en  y portant  remede.  La  maniéré 
d’y  procéder  doit  donc  fe  tirer  des 
regies  particulières  à la  cure  de  cha- 
cune de  ces  maladies.  Mais  cela  m« 
meneroit  trop  loin  de  mon  fiijet , cha- 
cune d’eiles  exigeant  un  traitement 
particulier. 

2<3.  Les  obftructions  dans  les  petits 
vailTeaux  , que  nous  avons  aflignées 
pour  une  des  caufes  de  l’hydropifie  , 
(§.  pç  ) ayant  elles-mêmes  pour  caufe 
la  vifcofité  des  humeurs , ou  le  rétré- 
ciflement  des  vailTeaux  ; il  faut  pour 
y remédier,  procurer  k réfolutiondc 
ces  humeurs  groffieres  , & augmenter 
de  diamètre  des  vaifTeaux. 

27.  On  vient  à bout  de  réfoudre  les 
humeurs  groffieres  & vifqueufes,  ou 
en  les  délayant , ou  en  les  atténuant. 
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tt.  Oiî  ne  peiu  les  délayer  que  par 
3e  mélange  des  liqueurs  aqueufes  ; 8c 
f>ar  conféquent  ee  moyen  ne  convient 
point  du  tout  dans  l’hydropifie,  puif- 
qu  on  augmenteroit  par-là  la  fource 
du  mal. 

Les  humeurs  font  atténuées  , foit 
par  une  décompofition  fpontanée,  foit 
par  des  remedes  propres  à divifer  leurs 
globules  en  d’autres  plus  petits. 

y.  La  décompofition  fpontanée  ar- 
jive  toutes  les  fois  que  les  forces  qui 
jcondenfent  nos  fluides  fe  trouvent  di- 
minuées ou  ceffent  entièrement  d’agir. 
Ces  forces  font  ou  le  mouvement 
même  des  fluides  cpii  circulent  dans 
les  vailfeaux  j & qui  pouflent  & pref- 
fent  continuellement  tout  ce  qyi  eÆ 
■devant  eux  , ou  la  vert»  élaftique  des 
•vaiffeaux  dans  lefquels  ces  fluides  font 
contenus. 

<1.  Par  conféquent  , lî  la  force  des 
■fluides  eft:  trop  grande  , ce  qui  fe  ren- 
xontre  aflez  communément  dans  ^ 
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jeunes  gens,  ii  faut  faigner  le  malade 
malgré  les  fymptômes  évidens  d’hydro- 
pifie  (5).  La  nature  fouvent  nous  en  a 
donné  l’exemple  (r). 


(j)  Hoffman  rapporte  une  obfervation 
fort  curieufe  d’un  hydropique  , dont  il  jugea 
que  la  maladie  dépendoit  d’un  engorgement 
dans  les  vaiffeaux  pulmonaires,  6c  qui  fut 
gue'ri  principalement  par  des  faignées  répé- 
tées. De  hydrop.  ohf.  9. — Sponius  affure  qu’un 
hydropique,  dont  le  mal  augmentoit  plutôt 
que  de  diminuer  parl’ufage  deshydragogues 
6c  des  diurétiques,  fut  guéri  par  vingt  fai- 
gnées. Aphorlfm.  nov.  feSi.  §.  87. 

(r)  Un  homme  très-robufle  , âgé  d’envi- 
ron trente  ans , fut  attaqué  d’une  hydropifie 
anafarque.  Il  lui  furvint  en  outre  une  obf- 
truélion  dans  les  nerfs  optiques , & infenfî- 
blementil  devint  aveugle.  Mais  ayant  perdu 
environ  quatre  livres  de  fang  par  le  nez,  il 
fut  bientôt  guéri  de  fon  hydropifie,  & jouit 
enfuite  d’une  fanté  parfaite  , à la  réferve  de 
la  vue  qu’il  ne  recouvra  pas  entièrement. 
Hlldan.  obf.  cent.  t.  obf.  yo.  — Un  homme 
attaqué  d’hydropifie  avec  fievre  fe  trouva 
beaucoup  foulagé  par  une  hémorragie  du 
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t.  L‘’atcénuation  arcifîeielle  des  flui- 
1 des  doit  fe  tenter  d’abord  par  le  ré- 
; gime  , par  des  alimens  fees  & faciles 
i.  à digérer*,  tels  qu’ils  ont  été  propofés 
h dans  le  §.  25 , & par  une  boilTon  réfo- 
il  lutive,  comme,  par  exemple,  le  vin  du 
^ Rhin,  avec  les  eaux  ferrugineufes  de 
L Tunbridge,  de  Spa^  de  Pyrmont,  &c. 

I ' Les friél:ions&  l’exercice (§.  23. /3.) 
Z font  d’un  très-grand  fecours  pour  dif- 
^ foudre  8c  rompre  la  cohéfion  des  hu- 

I meurs  vifqueufes , 8c  par  conféquent 
ils  conviennent  fort  pour  procurer  l’at- 
ténuation dont  il  s’agit  ici. 

fj  il.  Les  ftimulans  dont  on  a parlé  dans 
Je  §.  20  font  audi  de  très -bons  at- 
t ténuans  , 8c  font  très- propres  à faif« 


,,  nez  qui  lui  furvintdeux  ou  trois  fois  le  jour, 
i’  pendant  refpace  de  trois  femaincs.  L’enflure 
“ commença  à diminuer  , & il  fut  rétabli  entié- 
i rement  par  l’ufage  des  diaphorétiques  Sc  des 
j dieurétiques.  Mifcell,  Ac.  Nat.  Car..  Dec,  z. 
I ann,  5.  oij.  170, 
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couler  nos  liqueurs  dans  les  vaiflea'UX., 

ô.  Si  la  matière  vifqueufe  donc  lespe- 

îits  vailTeaux  font  obftrues  eft  trop  te- 
■nace  & trop  épailTe  pour  pouvoir  être 
fondue  ou  atténuée  par  aucun  des 
•moyens  indiqués  jufqu’ici  , on  peut 
avoir  recours  au  mercure.  Mais  il  y a 
•bien  des  précautions  à prendre  dan3 
Tadminiftration  de  ce  remede  , de 
crainte  qu’en  faifant  effort  fur  les  hu- 
meurs vifqueufes  pour  les  brifer  & les 
atténuer , il  ne  déchire  & ne  décruife 
en  meme  rems  les  vaifTeaux  qui  les 
contiennent. 

28.  Lorfquel’hydropifie  vient  delà 
trop  grande  contraétion  des  vaifTeaux, 
•occafionnée  par  leur  trop  de  roideur , 
^a  gucrifon  eft  extrêmement  difficile, 
parce  que  tout  ce  qui  rélâche  les  vaif- 
feaux  tent  à augmenter  la  maladie.  11  ne 
faut  pas  cependant  abandonner  ces  ma- 
lades comme  tout  â-fai t défefpérés,  puif- 
■qu’il  vaut  mieux  encore  tenter  un  re- 
«nede  douteux  que  de  n’en  faire -aucun- 
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■a.  Il  faut  prefcrire  d’abord  une  nour- 
riciire  douce  , fondante  &:  relâchante  ^ 
fans  être  cependant  trop  aqueufe  ; par 
exemple  du  bon  pain  bien  cuit,  des 
bouillons,  des  gelées,  de  la  chair  des 
jeunes  animaux  bouillie , des  œufs  frais 
autres  alimens  femblables. 
b.  S’il  eft  vrai  que  des  huiles  douces 
appliquées  fur  la  peau  , en  la  frottant , 
pénètrent  jufqu’aux  parties  intérieures, 
comme  on  le  croit  communément  , 
elles  feront  d’un  grand  fecours  pour 
ramollir  les  fibres  Çu). 


(u)  On  a fait  l’eflai  de  ce  remcde  fur  fix 
malades  afcitiques.  On  leur  frotta  le  ventre 
matin  & foir  avec  de  l’huile  d’olive  pen- 
dant quinze  jours  ou  trois  fcmaines  de 
fuite  : cela  produifit  un  grand  relâchement 
dans  la  peau  du  ventre.  Après  les  deux 
Æu  trois  premieres  friélions , les  malades 
fe  trouvèrent  mieux  , & il  leur  fcmbloic 
que  les  urines  paflbient  plus  librement. 
Mais  CCS  bons  effets  ne  furent  pas  de  longue 
durée  , ôc  bientôt  ils  ne  furent  pas  plus  fou- 
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c.  L’eau  chaude,  foit  en  fubftance  , 
foit  en  vapeurs  , eft  encore  un  excel- 
lent remede  contre  la  roideiir  des  fi-  , 
bres  ; mais  dans  le  cas  dont  il  s’agit , , 
il  n’en  faut  ufer  qu’avec  beaucoup  de 
circonfpection , de  peur  qu’en  fournif- 
fant  au  fang  trop  de  parties  aqueufes  , , 
on  n’augmente  encore  la  maladie.  On  ' 
peut  cependant  faire  ufage  des  eaux:! 
qui  font  abondamment  imprégnées  de’' 
particules  minérales  pénétrantes  5c  dif--i 
folvantes  , foit  fulphureufes  , foit  fali--i 
nés , foit  ferrugineiifes , comme  l’eau i 
de  mer,  les  eaux  minérales  d’Aix-la-- 
Chapelle  , de  Bath  j de  Spa,  de  Xun-v 
bridge,  &c.  (w). 


Jagés  de  ces  rcraedes  que  fi  on  ne  leur  eût:l 
rien  fait.  J’ai  été  témoin  de  deux  des  cast] 
que  je  mpportc  ici  ; ôc  je  tiens  les  quatre-' 
autres  de  ceux  même  qui  avoient  foin  des» 
malades. 

(tv)  Quelques  auteurs  approuvent  avec* 
raifon  la  vapeur  de  l’eau  de  mer  dans  l’in--! 
tention  de  provoquer  la  fueur.  « Pour  cott 
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d.  On  peut  tenter  l’évacuation  des 
eaux  par  les  urines , ou  par  les  fueurs. 
ou  par  les  Telles  j non  pas  , à la  vérité  , 


» cfTct,  difent-ils , on  n’a  qu’à  remplir  une 
» baignoire  d’eau  de  mer  toute  bouillante, 

» 6c  y -plonger  une  machine  quarrée  dans 
laquelle  on  mettra  la  malade.  II  ellnéceT- 
» faire  que  cette  machine  foit  doublée  de  cuir, 
>5  afin  que  l’eaun’entre  point  dedans.  Les  va- 
» peurs  de  l’eau  chaude  exciteront  la  Tueur: 
» mais  il  faut  avoir  foin  de  l’cntrenir  tou- 
» jours  dans  le  même  degré  de  chaleur,  en 
»s>  y plongeant  de  tcîns  en  tems  des  barres 
r>  de  fer  rouge.  » Cod.  Aurel,  de  morb.  Chro“ 
nie.  lib.  J.  cap.  8.  — La  comteffe  de  Kegle- 
wich  fut  guérie  d’une  hydropifie  de  matrice 
par  les  bains  qu’elle  prit  pendant  huit  jours 
aux  eaux  chaudes  de  Newhaus  en  Stirie, 
Elle  rendit  une  grande  quantité  d’eaux  6c 
de  vents.  Mif.  Cur,  Dec.  3.  ann.  y.  6*  6» 
obf.  i6i.  — Un  tailleur,  malade  d’une  hy- 
dropifie afeite  , alla  prendre  les  bains  à Wif- 
bad,  6c  il  but  auflî  une  grande  quantité  de 
ces  eaux.  Ils’apperçut  que  l’enflure  diminuoit 
iorfqu’il  reftoit  dans  le  bain  j il  étoit  foible 
Iprfqu’il  en  fortoit  : mais  il  reprit  bientôt  fes 
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en  prefcrivant  une  grande  quantité  dc' 
boilTons  aqueufes  , ce  qui  augmente-- 
roit  encore  l’hydropifie  , ni  en  em-- 
ployant  des  médicamens  fort  âcres  &C. 
fort  fti  mulans , qui  donneroient  encore  ; 
plus  de  roideur  aux  fibres  , mais  em 
faifant  ufage  de  différentes  fortes  de- 
médicamens  qui  ne  foient  ni  tropi 
aqueux  , ni  trop  irritans, 

19,  Si  quelque  réfervoir  , ou  quel-- 
qu’un  des  vaiffeaux  qui  fervent  à con-- 
tenir , ou  à tranfmettre  une  liqueur- 
féreufe,  fe  trouvoit  malheureufemenc: 
ouvert,  ce  qui  donneroic  lieu  â une: 
hydropifie  ( §.  1 & 17  ) , je  ne  vois; 

pas  trop  quel  fecours  l’art  pourroit  ap-- 
porter  à cet  accident,  à moins  qu’il  n’yf 
eût  moyen  d’atteindre  à l’ouverture; 
pour  y appliquer  les  digeftifs,  les  ef:a— 

forceSjmoyennantlescordiaux & de  bons  ali-- 
mens,  & il  fe  rétablit  de  jour  en  jour.  Utd,. 
dec.  \,ann.  x.  obf.  — Six  malades  furentt 
guéris  parla  boiflbn  & parles  bains  des  eauxc 
de  Bath.  Pierce's  Bath,  Memoir/, pars,  z.  cA,  4, , 
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toriques  ou  les  ftipiiques , ou  pour  faire 
une  comprelîîon  convenable  fur  la  par- 
tie , au  moyen  des  comprelTes  & des 
bandages. 

30.  Quand  le  canal  excrétoire  de 
quelque  cavité  fe  trouve  bouche  ( §. 
1 7 ) J il  faut  trav  ailler  à le  défobftruer ^ 
en  employant  les  moyens  propres  a 
remédier  aux  caufes  de  1 obftruéfion  ; 
fondre  les  humeurs  coagulées  ouépaif- 
fies  j relâcher  les  canaux  qui  font  trop 
loides;  féparer  défunir  leurs  parois 
quand  elles  font  collées  enfemble , <Sc 
ainfi  du  refte.  Mais  comme  les  métho- 
des de  pratique  varient  fuivanc  les  cir- 
conftances , il  n’eft  pas  poflible  de  les 

I expofer , que  l’on  n’ait  décrit  auparar 
vant  les  cas  particuliers. 

31.  Si  c’eft  un  amas  d’eaux,  déjà 
formé  précédemment , qui  a donné 
naiflance  à une  nouvelle  hydropifie 
(§.  18),  on  fent  bien  qu’on  ne  peut 
la  guérir  qu’après  avoir  emporté  la 
pialadie  primitive» 
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32.  Enfin,  lorfqiie  la  matière  d’un i( 
kifte  hydropique  s’eft  fait  jour  dans  uneî 
autre  cavité  ( §.  1 8 ) , il  faut  fe  compor-  •! 
ter,  comme  nous  venons  de  le  dire! 
dans  le  §.  25),  ou  bien  comme  nous  le! 
confeillerons  dans  la  fuite  j en  parlant: 
des  hydropifies  enkiftées. 

Seconde  indication, 

33.  Pour  remplir  la  fécondé  indica- 
tion , il  s’agit  de  faire  fortir  les  eaux.i 
des  cavités  où  elles  font  épanchées 
foit  par  les  iffues  naturelles , foit  par: 
des  ouvertures  artificielles. 

34.  Ces  iffues  naturelles  ne  fonw 
autre  chofe  , excepté  dans  un  petita 
nombre  de  cas,  que  les  extrémités  des^ 
veines.  Il  faut  donc  travailler  à aug—j 
menter  leur  force  abforbante  au  pointt 
qu’elles  paillent  repomper  plus  de  li- 
quides que  n’en  verfent  les  arteres. 

35.  On  augmente  cette  force  ab-^ 
forbante  par  tout  ce  qui  eft  capable  deJ 
rétablir  l’énergie  des  folides,  & de  for- 
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tifier  leur  adion.  Nous  en  avons  déjà 
dit  quelque  chofe  dans  le  §.  23. 

3 6.  Néanmoins  il  eft  nécelTaire  d’ob- 
ferver  , i^.que  cette  abforption  réulîît 
très-difficilement  quand  les  parois  de 
la  cavité  font  très-diftendues  par  les 
eaux  extravafées  ; qu’ainfi  il  faut  ou  re- 
lâcher ces  parois , ou  donner  iflue  à un 
peu  d’eau  avant  que  les  veines  abfor- 
bantespuidentagir  ; i**.  que  l’effet  des 
mcdicamens  deflinés  à faciliter  cette 
abforption  eft  d’autant  plus  fur  8c  plus 
confidérable  y que  ces  mcdicamens 
font  appliqués  plus  près  des  parties 
affeétées. 

37.  Dès  qu’une  fois  l’eau  qui  formoit 
l’hydropifie  eft  repompée  & mêléeavec 
la  maffe  du  fang,  il  faut  la  faire  fortif 
du  corps  le  plus  promptement  qu’il  eft 
poffible  , de  crainte  qu’elle  ne  s’extra- 
vafe  de  nouveau  dans  quelque  cavitét 
Pour  cet  effet , il  n’y  a qu’à  augmenter 
les  excrétions  féreufes  & aqueufes. 

38.  Ces  excrétions  fe  font  par  l’efto- 
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mac,  par  les  inteftins , par  les  voiesr 
urinaires  , par  la  peau , ou  enfin  par  lesi 
organes  falivaires. 

39.  La  plupart  des  remedes  qui  pro-- 
voquent  ces  excrétions  opèrent  comme; 
ftimulans;  Sc  c’eft  auffi  par  cette^pro-- 
priété  qu’ils  peuvent  exciter  puifTam- 
ment  la  rcforptiondu  fluide  extravafé,, 
Sc  le  faire  repomper  des  cavités  où  il 
croupir.  Mais  comme  il  n’eft  pas  aifé: 
de  mettre  en  aétioii  les  fibres  lâches; 
& prefquc  infenfibles  des  hydropiques , , 
il  faut  ici  des  doles  plus  fortes  c]ue; 
dans  beaucoup  d’autres  maladies. 

40.  Les  émétiques  augmentent  l’of- 
cillation  des  folides  , Sc  en  même  terns- 
le  mouvement  des  fluides  qui  y font' 
contenus.  On  conçoit  que  par  ces  deux: 
effets,  ainfi  que  par  la  violente  corn-- 
preffion  des  vifceres  les  uns  contre  les: 
autres , les  parties  vifqueufes  des  fluides  : 
font  brifées , atténuées  j & les  humeurs; 
aqueufes  ou  glaireufes  fortent  en  plus: 
grande  abondance  de  la  bouche , du 
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fond  de  la  gorge  5c  de  l’eftomac.  Les 
éinéticjues  les  plus  forts  , communé- 
ment en  ufage,  font  le  vïnum  benedic^ 
turn , le  turbith  minéral , le  tartre  ftibié  ; 
les  médiocres  font  l’ipécacuanha , les 
préparations  fcillitiques  j les  plus  doux 
font  le  vitriol  blanc,  certaines  infu- 
sions ameres  5c  autres  femblables  ( x ), 


i x)  Un  jeune  homme , malade  d’une 
hydropifie  a/cite,  vomît  de  lui-même  une 
grande  quantité  d’eaux,  à deux  différentes 
reprifes,  & fut  guéri  fans  prendre  aucun 
médicament.  Marcell.  Donat.  Mirah.  hiftor, 
lib,  4.  cap.  Tl.  cité  par  Schenk,  lib.  3.  de  hy» 
drop.  obf.  J.  — Une  religîeufe  à qui  on  a voit 
fait  plufieurs  fois  la  pondion,  fut  guérie  de 
rbydropîfJe  par  Tufage  des  vomitifs  ; tous 
les  autres  remedes  avoient  été  effayés  fans 
aucun  fuccès.  Duveraey  memoir,  de  i*Acad* 
des  Sc.  I/o  J,  — J’ai  vu  , il  y a deux  ans,  à 
l’hôp  tal  d’Edimbourg,  un  malade  que  le 
doéleur  Rutherfjid  guérit  d’une  hydropilîe 
venue  à la  fuite  d’un  afthme,  en  le  faifant 
vomir  fré  uemment,  6c  en  lui  faifant  pren- 
dre quciques  puigatifs.  — Un  hydropique 

D 
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Il  y a cependanr  quelques  précâu-  | 
lions  à prendre  lorfqu’on  prefcritrémé-  j 
tique  , fpécialement  aux  malades  qui 
font  fujets  à des  hémorragies  , parce 
que  les  efforts  qu’ils  feroient  envomif* 
faut  pourroient  rouvrir  les  vaiffeaux  en 
augmentant  la  vîtefTe  du  fang.  Il  faut 
aufli  beaucoup  de  cirfconfpeétion  quand 
on  a affaire  à des  perfonnes  menacées 
de  léthargie  ou  d'apoplexie,  de  crainte 
que  la  matière  donc  les  vaiffeaux  font 
engorgés  ne  s’engage  encore  davan-- 
tage  par  l’effet  du  vomitif,  & ne  fe  fixe  • 
dans  les  arteres  capillaires,  où  la  force: 
de  la  circulation  &ç  le  pouvoir  des  me-* 
dicamens  n’ont  que  très-peu  d’effica-" 
cité,  foie  pour  refondre  cette  matière,, 
foit  pour  la  pouffer  plus  loin  Ôc  la  faire; 


ayant  fait  quelques  lieues  en  mer  da-ns  une? 
barque,  eut  des  maux  de  cœur  ,8c  vomit  beau- 
coup. Çct  accident,  joint, à un  grand  exer- 
cice, le  guérit  de  fon  hydropifie.  foreji,  fchoi%< 
ad  obferv.  3?..  tib, 
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entrer  dans  les  veines,  C’eft  aufli  pour 
la  même  raifon  que  les  émétiques  font 
dangereux  dans  les  difficultés  de  ref- 
pirer  j qui  viennent  d’une  matière  vif- 
queufe  & grofliere  qui  engorge  les 
poulmons  {y  ). 

(y)  Je  connois  une  dame  qui  a éprouve 
deux  fois  combien  les  vomitifs  , quoique 
bons  en  eux-mêmes , font  ncamoins  dange- 
reux dans  l’afthme  qui  vient  d’un  phlegme 
épais  & vifqueux.  La  premiere  fois  qu’elle 
prit  l’émétique  , c’étoit  dans  le  paroxifme 
de  fon  afthme.  Il  ne  produifit  fon  efïêt 
qu’après  des  efforts  violens,  dont  elle  man- 
qua d’étoufftr.  L’accès  la  quitta  & fut  quel- 
ques mois  fans  la  reprendre.  Dès  qu’elle 
fe  fentit  attaquée  de  nouveau,  elle  demanda 
avec  inftance  plufieurs  fois  qu’on  lui  laiffâc 
prendre  encore  l’émétique,  mais  on  ne  vou- 
lut point  le  lui  permettre , de  peur  de  l’ex* 
poferaux  mêmes  accidens.  Cependant  quel- 
ques années  enfuite,  comme  fon  accès  d’alfh- 
.ne  étoit  extrêmement  opiniâtre  & ne  cé- 
doit  à aucun  autre  remede  , fon  médecin 
fut  obligé  de  fe  rendre  à fon  importunitCt 

Di/ 


Les  émétiques  donnés  a des  dofes 
alTez  petites  pour  ne  point  faire  vomir, 
& répétés  fouvent , produifent  quel- 
quefois d'abondantes  évacuations  d’hu- 
meurs féreufes  par  les  Telles  , ou  par 
les  urines , ou  pas  les  fueurs. 

41.  Les  purgatifs  communément 

élevent  le  pouls  avant  leur  opération  : 
ils  augmentent  la  fecrétion  des  liqueurs 
féreufes  dans  le  canal  inteftinal  , ÔC 


Conféquemmcnt  elle  prit  encore  l’cmétique. 
La  fcene  recommença  comme  la  premiere 
feis  , mais  avec  beaucoup  plus  de  violence  j 
fon  vifagc  devint  noir  ; toutes  fes  veines 
fe  gonflèrent  au  point  qu’elles  fembloient 
prêtes  à crever.  On  ne  lui  fcntoit  plus  de 
pouls , & la  refpiration  lui  manquoit  tout-à- 
fait  lorfque,  heureufement  pour  elle,  au 
moment  qu’elle  changeoit  de  pollure  pour 
être  faignée  , le  vomitif  opéra  & emporta 
V’accès  comme  auparavant  ; mais  elle  fut 
dans  un  fi  grand  danger  , que  le  médecin 
qui  la  voyoit  fe  promit  bien  de  ne  lui  plu» 
donner  dan»  la  fuite  un  pareil  remede, 
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évacuent  les  matières  qui  y font  con- 
tenues, tandis  qu’en  difTolvant  & at- 
ténuant les  parties  qui  compofent  le 
fang,  ils  en  rendent  la  malTe  entière 
plus  aqueufe  & afFeiWiflTent  le  malade. 

Les  forts  purgatifs , tels  que  Téla- 
terium  , la  gomme-gutte  , la  fcammo- 
née , le  fuc  d’iris , de  autres  femblables , 
s’appellent  hydragogues  , parce  qu’ils 
produifent  une  grande  évacuation  d’hu- 
meurs aqueufes.  Il  y a d’autres  purga- 
. tifs  plus  foibles  de  plus  doux,  comme 
le  fcnc,  la  rhubarbe  , le  fyrop  de  noir- 
prun  , &c.  Enfin,  il  y en  a de  très- 
foibles  qu’on  appelle  ordinairement 
cccoprociques.  Ce  font  les  criftaux  de 
tartre, les  pruneaux, les  tamarins,  &c. 
Ceux-ci  ne  font  prefque  qu’évacuer  les 
matières  fécales , de  par  conféquent 
font  d’un  foible  fccours  dans  l’hy- 
dropifie.. 

On  peut  compter  parmi  les  cathar- 
tiques le  mercure  de  fes  préparations  , 
qui' font  purgatives  par  elles-mêmes, 
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ëc  qui  étant  jointes  à d’autres  purga-  1 
tifs  , augmentent  encore  leur  effet  ; par  i 
exemple,  le  mercure  crud  éteint  avec  ^ 
le  favon  ou  avec  le  miel  , le  mercure  ' 
doux,  le  calomel  ({). 


(;f  ) Au  commencement  de  l’année  lyfo  t 
le  docffeiir  Rutherford  guérit  à rhôpital  d’E- 
dimbourg un  nommé  A.  Bruce  qui  étoit 
malade  d’une  hydropifie  univerfelle  , en 
lui  faifant  prendre  , pendant  quelques  tcms  , 
de  forts  hydragogues , prcfque  tous  les 
jours.  Enfuite  il  le  mit  à l’ufage  des  cor- 
roborans  amers  j du  quinquina  & des  mar- 
tiaux pour  le  rétablir  entièrement  , fans 
oublier  de  lui  faire  faire  un  exercice  conve- 
nable. — Un  gentilhomme  fc  trouvoit  fi 
incommodé  d’une  hydropifie  afcite  qui  lui 
étoit  venue  à la  fuite  d’une  jauniffc , & 
d’un  vomiflement  de  fang,  qu’il  fongeoit  à fe 
- faire  faire  la  pondtion,  lorfque  le  dodleur 
Lifter  lui  ordonna  la  purgation  fuivance.  %. 
deco£t.  Epithymi  | jv.  fyrup.  e fpinà  cervin^ 
I iij.  Elater.  gr.  v.  M.  Il  rendit  par  les  fel- 
les  environ  douze  pintes  d’eau  ( trois  gal- 
lons ) J Sc  après  avoir  pris  encore  deux  dofi^s 
pareilles , à des  intervalles  convenables,  il 
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îl  faut  bien  remarquer  que  fi  l’ufage 
I fréquent  des  forts  purgatifs  n’évacue 
point  comme  il  faut  les  eaux  des  hy- 
dropiques  , & ne  foulage  pas  les  fymp- 
tômes  J le  mal  doit  naturellement  aller 
en  augmentant  : car  ^ fuivant  Tobfer- 


fe  trouva  très-bien , & n’eut  plus  de  rechute. 
Lifi.  exercit.  Med,  de  hydrop.  oegrot.  4.  — Un 
payfan  , qui  e'toit  devenu  hydropique  à la 
fuite  d’une  fievre  , fut  guéri  après  avoir 
pris  trois  dofes  de  cette  potion  hydragogue. 
If,,  fucc*  irîd.  nofir.  | iij.  marin.  | ifi  > qui 
lui  fît  rendre  quantité  d’eauxj  tant  par  les 
urines  que  par  les  Telles.  River,  obf.  cent.  4. 
obf.  8x.  — Voyez  d’autres  obfervations  des 
cfifets  de  l’iris  dans  les  éphémerides.  Dec. 
a.  ann.  8.  obf.  6^.  — Dans  les  adles  d« 
Berlin.  Dec.  i.  vol.  X.  febt.  4.  — Et  dan$ 
les  Eflais  d’Edimbourg,  vol.  j.  art,  8.  — 
Sydenham  a guéri  une  femme  afeitique  fans 
autre  remede  que  le  fyrop  de  Noirprun. 
De  hydrope.  — Il  n’eft  pas  befoin  de  mul- 
tiplier les  exemples  de  cette  nature  , il  n’y 
a prcfque  point  d’auteur  parmi  ceux  qui 
ont  écrit  fur  l’hydropifie  , qui  n’en  rapport» 
de  pareils. 
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vation  jiidicieufe  du  douleur  Mead 
M lorfque  les  forces  font  abattues,  les 
» purgatifs  violens  font  nuilibles  , 

51  parce  que  plus  on  évacue  d’eau  par 
7»  ce  moyen  , plus  il  en  rentre  auflî-tôt 
55  dans  les  cavités  (a).  » 

41.  S’il  eft  polfible  de  faire  écouler 
les  eaux  par  les  voies  urinaires  , cette 
évacuation  peut  fe  faire  fans  abattre 
beaucoup  les  forces  du  malade.  Mais 
malheureiifement  on  ne  peut  guère 
compter  fur  l’efficacité  des  remedes 
que  l’on  recommande  pour  provoquer 
cette  excrétion  ; car  on  remarque  or- 
dinairement que  les  hydropiques  con- 
tinuent à rendre  leurs  urines  fortépaif- 
fes , fort  colorées  j Sc  en  très  - petite 
quantité,  malgré  l’ufage  des  diuréti- 
ques les  plus  eftimés. 

(a)  cc  Et  ubi  fraélæ  vires  , nocet  vehe- 
» mens  per  alvum  purgatio  ; qub  cnim  pluf 
» humoris  è cor  pore  cjicitur,  eb  major  ip- 
■n  fins  copia  brevi  in  cavitates  refluit.  Med, 
monit.  med»  cap,  8. 
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tf.  Les  remedes  que  l’on  éprouvé 
communément  être  les  plus  propres  a 
augmenter  l’excrction  des  urines,  font 
les  boilîonS"  abondantes  des  liquides 
acccnuans  ; mais  comme  en  meme 
tems  ils  peuvent  relâcher  le  tilTu  des 
folides  , &c  augmenter  la  maladie  en 
fourniflfant  trop  de  matière  aqueufe  , 
on  a raifon  d’en  redouter  1 ufage  dans 
les  hydropifies.  Cependant  ils  ont  quel- 
quefois f quoique  rarement  , produit 
de  bons  effets  ( ^ ). 

(h)  Un  religieux , qui  avoir  pris  differcns 
diurétiques  fans  fuccès  pour  urc  hydropifie, 
fît  ufage  d’une  décoélion  de  faflafras  , deux 
fois  le  jour  ; les  urines  coulèrent  abondam- 
ment , & il  fut  guéri.  Mi/c.  Ac.  Nat.  Car, 
i^iy,  cent.  3.  6^  4*  aufS 

dans  le  même  ouvrage,  qu’une  religieufe, 
après  avoir  mangé  beaucoup  de  concombres 
d’eau,  & avoir  bu  de  l’eau  copieufement ; 
Tendit  une  prodigieufe  quantité  d’urines,  dc 
fut  guérie  d’une  hydropifie  par  ce  moyen. 
Jbid.  cent.  6.  obf.  96.  — Une  jeune  fille 
qui  avoit  une  hydropifie  fi  confidérable  qu  il . 
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jô.  Les  fels  neutres , comme  le  nitre,'  ' 
le  tartre  vitriolé  , le  fel  diurétique^  les 
acides  comme  le  fuc  de  limons  , le 
tartre  ^ le  vinaigre,  i’efprit de  vitriol  & 
les  autres  fubftances  femblables,  non- 
feulement  provoquent  Texcrction  de 
l’urine,  mais  encore  tendent  à rallen-- 
tir  lacircLilation  du  fang,  & à diminuer' 
la  chaleur  du  corps.  Ces  diurétiques  ne  “ 
conviennent  donc  pas  dans  Lhydropi-- 
fie , autant  que  les  remedes  qui  peuvent! 
tout  à la  fois  exciter  cette  évacua-- 
tion , & augmenter  la  force  des  folides. . i 
Ainfi  y quand  on  fai t ufage  des  diuréri—  • 
ques  rafraîchi  (fans  , il  faut  avoir  foiti.| 
de  les  mêler  avec  quelques  flimu- 
lans  ( c )» 

fembloit  qu’cllc  alloit  crever,  avaJa  une- 
grande  quantité  de  boiflbns  aqueufes  , contre  ' I 
l’avis  de  tous  ceux  qui  ctoient  auprès  d’elle.  .1 
Par  bonheur  il  s’cnfuivit  une  diarrhée  quii| 
la  guérit,  Panarol.  Roman.  Pentecojî.  i,  ' 
obf.  14. 

(c}Ün  homme  d’environ  une  cinquantaine 
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y.  Les  ftimulans  indiques  dans  le 
§.  13  , ( /ettre  <r  ) , & fpécialement  les 


d’années  fut  attaqué  fubitement  de  dyfurie  > 
avec  vomiflcment  & douleur  violente.  Son 
ventre  enfloit  prodigieufement.  Il  fut  fai- 
gné,  purgé  , prit  beaucoup  de  lavemens.  On 
lui  donna  intérieurement  le  mercure  doux  , 
& on  lui  appliqua  des  cataplafmes , & d’au- 
tres topiques.  Tous  ces  remedes  furent  inu- 
tiles. On  le  fonda  fans  trouver  de  l’urine 
dans  la  veffie.  Enfin  il  relTembloit  à un  mou- 
rant y ayant  déjà  ( dans  la  bouche  ) des  ulcé- 
rés putrides;  ôc  il  avoit  un  hoquet  très-fâ- 
cheux, lorfque  le  doéleur  Lifter  fut  appellé  , 
il  lui  fit  prendre  fur  le  champ  le  remede  fui- 
vant.  %,  fucc.  limon,  recent.  | vj.  fucc.  co- 
chlear. hortenf.  % iv.  fuccor,  plantaf.  hep  at, 
aa  I ij.  fyr.  violar.  | ij.  M.,  Cap.  | iv.  ter- 
tîâ  quâque  horâ.  Ces  fucs  lui  firent  rendre 
une  grande  quantité  d urine  ; il  fe  trouva 
fort  foulagé  , & bientôt  après , moyennant 
quelques  légers  hydragogues , il  fut  entière- 
ment rétabli.  Lifter,  de  hy drop,  oegrot,  \$. 
Un  jeune  homme  robufte  fut  attaqué  d’hydro- 
pifie  à la  fuite  d’une  fievre  quarte.  Il  avoit 
la  refpiration  embarraÜee , urinoit  fort  peu , 

D vj 


8^  Essai 

fels,  font  fouvenc  des  diurétiques  effi-- 

caces  &:  très-avantageux  ( d ). 


& fesurînes  dépofoienr  un  fcdiment  briqueré. 
Je  lui  ordonnai  une  infufion  amere  & quel- 
ques pilules  faites  avec  le  nitre,  les  criftaux 
de  tartre  , le  baume  de  Tolu,  & le  favon. 
Ces  remedes  le  firent  uriner  confide'rable- 
mcnt , fon  enflure  diminua , & il  fut  guéri 
parfaitement  par  I’ufagejque  je  lui  fis  faire 
enfuite  de  quelques  corroborans  amers,  & 
d’un  exercice  convenable. 

( J Une  demoiselle , âgée  d’environ  trente 
ans,  après  avoir  pris  inutilement  plufieurs 
purgatifs  & autres  remedes  pour  une  jaunilTe, 
une  hydropifie  Sc  une  néphrétique  dont  elle 
étoit  attaquée  , fut  enfin  délivrée  de  tous  ces 
maux  par  l’ufage  des  fcls  lixiviels  qui  lui 
firent  rendre  un  nombre  de  pierres  prefque 
incroyable.  M//c.  Acad.  Nat.  Cur.  Dec.  i. 
ann,  3.  ohf.  174. — On  peut  voir  encore 
dans  le  même  ouvrage  les  bons  eflTers  de  ces 
fels  dans  les  cas  d’hydropifie.  cent.  9 & 10, 
SS-  — Une  femme  de  foixante-dix  ans 
fut  guérie  de  cette  maladie,  en  prenant  quel- 
ques gouttes  d’efprit  de  fel  rcélifié,  mêlé 
avec  le  fel  d’abfinthe^  & quelques  diurétiques 
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Les  baumes  naturels , par  exem- 
t|  pfè,  la  térébenthine  , le  baume  de  Co- 

•1  — 

î âcres.  Uid.  dec.  2.  ann.  7.  obf.  ^7.  — Un 
I hydropique  fe  tira  d’affaire  en  mangeant  des 
i oignons.  Ibid,  cent$  & 6 obf:  40.  —Une  da- 
! me , âgée  de  cinquante  ans , très-  affligéed’unc 
> hydropifie  afcite  , pour  laquelle  on  lui  avoit 
I déjà  fait  trois  fois  la  ponélion,  après  avoir 
i fait  ufage  de  beaucoup  de  purgatifs  & de 
diurétiques  fans  aucun  fuccès , prit  matin 
i & foir  une  cucillerée  de  graine  de  moutarde 
non  pilée,  buvant  par-deffiis  une  demi  livre 
I de  décoélion  de  fommités  de  genêt  verd.  Elle 
I n’eut  pas  pris  ce  remede  trois  jours  de  fuite, 

' qu’elle  fe  fentit  déjà  très-foulagée.  Elle  con- 

I{  tinua  à en  faire  ufage  une  année  entière  , & 
elle  fut  guérie  radicalement , fans  avoir  de* 
rechute.  Ce  remede  la  purgeoit  quelquefois 
pendant  deux  ou  trois  jours , & lui  faifoit 
rendre  fous  les  jours  au  moins  deux  ou  trois 
pintes  d’urine.  Mead,  monit,  med,  cap,  viij, 
femme , de  quarante  à cinquante  ans  , 
qui  n’avoit  jamais  été  mariée,  & qui  ne  jouif- 
foit  pas  d’une  bonne  fanté  depuis  une  ving- 
taine d’années,  étant  fujette  à des  pertes 
de  fang  conlîdérables,  fut  attaquée  à la  fin 


^6  Essai 

pahu  ) de  Tolu  , du  Pérou , > pro- 

duifenc  fouvent  les  memes  effets,  aind 


d’une  anafarque  univcrfelle,  pour  laquelle 
elle  prit  beaucoup  de  rcmedes  de  différente 
forte , fans  en  éprouver  aucun  foulagcfuent. 
Elle  étoit  enflée  prodigieufement , ôc  étoit  à 
toute  extrémité  , quand  oq  lui  confeilla  de 
faire  ufage  des  cendres  de  genêt.  Elle  com* 
mença  ce  remede  le  8 décembre  171*3  > ^ 
le  continua  pendant  quelques  mois  ; elle  ne 
tarda  pas  à s’appercevoir  d’un  grand  foula- 
gement  , urinant  librement  & en  grande 
quantité.  L'enflure  commença  à diminuer 
infenfiblemcnt , 6c  elle  fe  diflîpa  entièrement 
au  mois  de  mai.  La  malade  cefla  alors  défaire 
ufage  de  fon  remede , ôc  cependant  elle  n’eut 
aucune  rechute.  Dans  le  commencement  elle 
ne  prenoit  qu’un  gros  de  ces  cendres  par 
jour  , partagé  en  trois  dofes;  mais  elle  avoit 
augmenté  la  dofe  par  degrés  jufqu’à  une  de- 
mi-once. Je  tiens  cette  obfcrvation  de  M. 
Bayne  , apothicaire  dans  Cork-Streil,  — Un 
payfan , qui  fouffroit  depuis  long-tems  d’une 
hydropifie  afeite , ayant  pris  plufieurs  rerae-* 
des  inutilement , on  lui  confeilla  à la  fin  de* 
manger  de  l’ail.  Il  en  fît  ufage  ôcs’en  trouvai 
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que  quelques  remedes  tirés  du  régné 
animal  j comme  les  cloportes  & les 

très-bien.  Ce  remede  lui  fit  rendre  beaucoup 
d’urine , 8c  le  gue'rit  de  fon  hydropific  en  peu 
de  tcms.  Burnet,  medic,  thef.  lib.  8,  feH.  \z, 
fubfeci.  I.  L’auteur  ajoute  qu’il  a vu  encore 
beaucoup  de  guérifons  opérées  par  ce  feul 
remede.  Voyez  des  obfervations  pareilles 
dansForeftus , lib.  iç.obf.  17. — AntoincMa- 
ria  étant  fort  mal  d’une  hydropifie  afcine  & 
anafarque  pour  laquelle  il  avoit  fait  bien  des 
remedes,  le  do(fleur  Forer  lui  fit  prcndreun  peu 
de  foufre  des  métaux  avec  l’elixir  de  vitriol. 
Il  fut  foulagé  en  peu  de  tems , & au  bout 
de  douze  jours  l’enflure  du  ventre  8c  des 
||  autres  parties  croit  confîdérablement  dimi- 
3 nuée.  Il  rendit  une  grande  quantité  d’eau 
il  tant  par  la  bouche  que  par  la  voie  des  uri- 
ii  nés,  8c  il  fut  guéri  promptement.  Hofman. 
1 fuppl.  p.  I.  cent.  I.  obf.  2.  Poter  fait  beau- 
:i  coup  d’éloge  de  ce  remede,  & cite  un  grand 
:i  nombre  d’hydropiques  qu'il  a guéris  par  fon 
I moyen.  Ib.cent.  1.  obf.  97.  cent.  i.  obf.  12. 

: 75-  cent,  3.  obf.  16.  37.  97.  Mais  on  ne  fait 
[ pas  trop  ce  qu’il  entend  par  ce  fulpkur  me’- 
i tallorum , fi  c’eft  le  foufre  d’antimoine  , ou  le 
: foufre  imprégné  d’autres  parties  minérales. 
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cantharides  en  petite  quarîtité  [e).  , 

e.  On  peut  mettre  encore  le  mercure  | 
au  rang  des  diurétiques  ; car  lorfqu’il  j 

(e)  Un  homme,  qui  avoir  une  hydropifie 
accompagnée  d’une  fîevre  quarte , fut  guéri 
en  prenant  un  fcrupule  d’efprit  de  térében-  i 
thine,  avec  la  teinture  de  bézoard  ÔC  de  co-  j 
rail  rouge , & quarante  ou  cinquante  gouttes  j 
d’efprit  de  fel.  Ce  remède  lui  fit  rendre  une 
quantité  d’urine  qui  égaloit  environ  deux 
ou  trois  fois  la  quantité  de  fa  boiflbn.  Mifc,  j 
curiof.  dec.  2.  ann.  3.  obf,  lio.  — La  téré-  3 
benthine  avec  l’efprit  de  fel,  quelques  eaux  | 
(impies  & quelque  fyrop  eurent  encore  le 
même  fuccès.  Ibid.  dec.  5.  ann.  4.  obf.  74, 
— Le  doéleur  Ruffel  preferivit  l’ufagedes  pi- 
lules fuivantes  h une  femme  de  la  campagne  j 
qui  étoit  attaquée  d’une  hydropifie  afeite:  I 
%.  mîlleped.  pp.  5 ij.  fapon.  venet.  ^ R.  gumm. 
ammon.  5 ij.  balf.  fulph.  cum  oleo  terebinth, 
q.  f.  ut  fiant  pilulâ.  n®.  80.  Elle  prit  fix  ou 
huit  de  ces  pilules  par  jour,  buvant  par-def-  | 
fus  un  verre  de  cç  vin  compofé.  If.  fal.  ab» 
finth.  5 j.  facchar.  albif.  15  üj.  olei  fiîllat.  nue, 
mochet.  gutt.  vj.  vint  alhi.  tb.  j,  M..  ut  fiat  vf-  ^ 
num  medicatum.  Ces  remedes  lui  fixent  ren« 
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I eft  donné  ou  feul  ou  mêlé  avec  d’autres 
diurérjques  , il  excite  quelquefois  une 
évacuation  d’urine  très-abondante  (/). 


dre  feize  pierres  de  figure  irrégulière,  à peu 
près  de  la  grofleur  de  ces  petites  billes  de 
marbre  dont  les  enfans  fe  fervent  pour  jouer. 
Il  lui  prit  enfuitc  un  flux  d’urine  continuel 
& involontaire , en  aflez  grande  abondance 
pour  traverfer  le  lit  5c  le  plancher.  Elle  fe 
rétablit  enfui  te  en  faîfant  ufage  des  cordiaux, 
& par  l’application  des  bandages  convena- 
bles. On  diroitque  toute  la  matière  qui  for- 
moit  l’hydropifie  fut  prefque  en  un  inftant 
abforbée  !k  entraînée  par  la  voie  des  urines. 
RuJfeL  on  the  uf  of  fea-waterfeÜ.  z.  — Hip- 
pocrate recommande,  comme  un  très -bon 
remede  dans  l’hydropifie,  trois  cantharides 
écrafées  dans  de  l’eau  , après  en  avoir  ôté 
la  tête , les  ailes  ôc  les  jambes.  De  viÜu  acu* 
forum  feEi.  66. 

{/)  Une  pauvre  femme  d’environ  cin- 
quante ans , étant  devenue  hydropique  à la 
fuite  d’une  fupprcflîon  d’urines  , je  lui  fis 
prendre  d’abord  un  purgatif  hydragogue  ; 
enfuire  je  lui  preferivis  deux  onces  d’une  in- 
fufion  de  baies  de  genievre  & de  gentiane 
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C Si  les  palTages  de  l’aiine  étoient 
obftrués  par  des  pierres  ou  par  du  gra- 
vier, il  faudroit  donner  quelques dofes 
des  acides  minéraux  dulcifiés , l’eau  de 
chaux  & les  autres  remedes  qu’on  em- 
ploie pour  la  pierre. 

«.  Les  purgatifs  qu’on  a recomman- 
dés dans  le  §.  41  , font  propres  non- 
feulement  à vuidcr  les  inteftins  & à y 


dans  de  la  bierre  douce  , à laquelle  j’ajoutai 
un  peu  d’efprit  de  mîndcrerus,  pour  pren- 
dre le  matin  & le  foir  ; en  outre  huit  grains 
des  pilules  mercurielles  de  la  pharmacopée 
d’Edimbourg  à prendre  tous  les  foirs  en  fe 
couchant.  L’ufage  de  ces  remedes  la  fit  beau- 
coup uriner , & elle  fut  guérie  en  quinze 
jours  de  tems.  — Mon  pere  ordonna  deux 
ou  trois  dofes  de  mercure  doux  à un  homme 
qui  avait  tout  le  corps  extrêmement  enflé  , 
& qui  étoit  de  plus  affligé  d’une  hydropifie 
de  bas-ventre.  Il  lui  furvint  dans  une  nuit 
une  évacuation  d’urine  fi  abondante , que 
tous  les  fymptômes  de  l’hydropifie  difparu- 
rent  entièrement. 
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attirer  un  flux  de  matières  liquides  ^ 
mais  encore  à augmenter  la  quantité 
J des  urines  j & quand  on  les  donne  avec 
J les  diurétiques  , foie  en  même  tems  , 
foit  alternativement , on  obferve  qu  ils 

i* 

fortifient  leur  opération. 

Oii  pourra  féconder  l’effet  des  diu- 
rétiques , en  faifant  des  injedions  re- 
lâchantes dans  les  gros  inteftins,  & en 
^ tenant  les  reins  chauds  , tandis  que  le 
■ refle  du  corps  eft  froid, 
i Si  les  remedes  mentionnés  dans 
* tout  ce  S-  4i*  îie  rendent  pas  les  fe- 
’ crérions  féreufes  plus  abondantes,  ils 
' feront  nuifibles  ; car  en  diflblvant 
' la  niaffe  du  fang  ^ ils  augmenteront 
J encore  la  maladie.  En  un  mot  , l ex- 
[ crétion  de  l’urine  eft  d’une  fi  grande 
I ; conféquence  dans  toutes  les  hydro- 
: j pifies  , qu’on  peut  dire  en  général 
' qu’il  n’y  a point  à compter  fur  la 
' guérifon  , tant  que  la  quantité  des 
I urines  ne  furpaffera  point  celle  de  la 
boiffon.  Il  y a long-tems  que  Celfe  a 
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obfervé  que  quand  le  malade  urineid 
plus  qu’il  ne  boit  , le  médecin  a quel-! 
que  efpérance  (g). 

43.  Les  hydropiques  ont  commun  ! 
némenc  la  peau  feche  & aride,  parcesj 
que  la  matière  de  l’infenlible  tranfpi-i  j 
ration  fe  jette  dans  les  cavités  où  lesii 
eaux  fe  raffemblent.  Par  conféquent  ,|.l 
s’il  efl  poflible  de  provoquer  cette  ex-|:| 
crétion  , il  eft  certain  qu’il  fe  portera^îi 
une  moindre  quantité  de  fluide  dansfî 
ces  cavités  , & que  le  fang  fera  débarn  ' 
ralTé  d’une  féroflré  furabondante.  La^U 
méthode  que  Celfe  propofe  pour  remH:i 
plir  cette  indication  efl:  fort  raifon-j'i 
liable  (A).  « 11  faut , dit-il,  pour  pro-jii 


( ^ ) « Si  plus  humoris  excernitur  quàm 
JO  affumitur  , itàdemum  fecundæ  valetudinis 
Jî  fpes  eft.  » Ce//l  iib,  3.  cap.  zi. 

( A ) ce  Evocandus  eft  fudor  non  per  exer- 
» citationem  tantum  , fed  etiam  in  arena  cali- 
» dâ,  vel  laconico  , vel  clibano  fimilibufquc 
» aliis  ; maximè  enim  funt  utiles  naturales  & 
» ficcae  fudationes.  » Celf.  Iib.  3.  cap.  21. 
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j>  voquer  la  Tueur , non-feulement  pref- 
>»  crire  l’exercice,  mais  encore  mettre 
>»  le  malade  dans  du  fable  chaud  ( i)  , 
JJ  & avoir  recours  aux  bains  fees , aux 
JJ  étuves  (-(•),  ou  â d’autres  inventions 


i 

— ( * ) [ Boerhave  a guéri  une  hydropifie  af- 
•citc,  en  appliquant  du  fel  chaud  fur  le  ventre 
'du malade.  — Langius  fait  mention  d’un  hy- 
I dropique  qui  fe  tint  pendant  trois  heures  dans 
[ un  four  de  boulanger  , le  plus  chaud  qu’il  pou- 
[ voitlc  fupporter,  & qui  futguéri  par  la  Tueur.] 

I (i)  Dampierre  rapporte  dans  Tes  voyages 
! que  fe  trouvant  fort  incommodé  d’une  hydro- 
pifiedans  l’ifle  de  Californie,  il  fe  tint  l’eTpace 
«d’une  heure  dans  du  fable  échauffée  au  foleil, 
i qu’enfuitc  il  fe  fit  porter  dans  fon  lit  où  il 
I refta  bien  couvert  j il  fua  copieufement , 
après  quoi  il  fe  porta  mieux  de  jour  en  jour. 

(k)  Un  malade  attaqué  d’une  hydropific  de 
poitrine  ôc  de  bas-ventre,  fut  guéri  par  des 
1 fueurs  abondantes  qu’on  lui  procura  en  le  met- 
tant dans  une  étuve  préparée  avec  del’eTpric 
de  vin,  pendant  vingt  jours  de  fuite , &enluî 
faifant  prendre  en  même-tems  une  décodlion 
de  gayac  & de  CuCc  pareille.  On  le  purgeoû 
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» femblables  : car  rien  n’eft  plus  luilee 
« que  ces  fueurs  naturelles  & excitéess 
» par  des  vapeurs  feches.  » 

Il  y a encore  plulîeurs  autres  moyens; 
d’exciter  la  tranfpiration. 

a.  Les  fridlions  & l’exercice,  dont: 
il  efl:  fait  mention  dans  le  i 3 • /3. , font:|| 
généralement  reconnus  pour  de  bonssl 
diaphorétiques. 

h.  Comme  auflî  les  ftimulans  re-' 
commandés  dans  le  S.  i 3 . «5^.  ; & fpécia- 
lement  ceux  qui  font  compofés  d’uner 
huile  fubtile , & d’un  fel  volatil  { / ). 


(tulcment  tous  les  quatre  jours  avec  une  po-- 
lion  hydragogue.  Kivtr.  obf.  Cent.  4.  obf.  71,' 
— C’efl  probablement  aux  vapeurs  chaudes: 
qui  s’exhalent  de  la  grotte  des  ferpens  au- 
près de  Rome  , qu’il  faut  attribuer  les  cures 
furprenantes  dont  on  fait  honneur  , commu- 
nément à la  fuélion  des  ferpens.  Voyez  l’hif- 
foire  d’une  hydropifie  guérie  par  l’effet  de 
cette  caverne.  Mîfcd.  ac.  nat,  cur.  dec. 
ann.  4.  obf.  lO. 

(/-)  Un  hydropique  nommé  Jean  Tacklei 
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c. Ies  baumes  naturels  indiqués  dans 
le  §.  4Z.  «T,  agifTent  à peu  près  de  la 
même  maniéré. 

d.  Le  mercure  & plufieurs  de  fes  pré- 
parations ouvrent  fouvent  les  pores  de 
la  peau,  & provoquent  une  tranfpira- 
tion  abondante,  particuliérement  fi  on 
a foin  de  diriger  leur  opération  de  ce 
côté-là. 


e.  L’antimoine  & fes  préparations 
portent  facilement  à la  peau,  & aug- 
mentent les  excrétions  cutanées. 

/.  L’opium , foit  par  lui-même  , foie 
préparé  avec  d’autres  drogues , produit 
aufli  les  mêmes  effets  (m). 


I 

I 


ayant  fait  ufage  de  l’efprit  de  fel  ammoniac  , 
fua  copieufement  & rendit  une  grande  quan- 
tité d’urine.  L’enflure  diminua  , Ôc  les  reftes 
en  furent  emportés  en  peu  de  jours  par  une 
dofe  ou  deux  d’un  purgatif  hydragogue.  Bin» 
ninger.  Cent.  1.  obf,  76.  — La  décoéîion  de  la 
racine  d'afclépias  eft  fort  recommandée  dans 
l’hydropifie  à titre  de  fudorifique.  Mifcel.  ac% 
nat,  cur,  dec.  t.  ann,  7.  obf.  38. 


{m)  Une  femme  ayant  donné  quinze  ou 
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g.  Ces  deux  derniers  remedes,  l’an- 
tlrnoine  & l’opium , étant  mêlés  en- 


vingt  grains  de  laudanum  à Ton  mari  qui  étoit 
hyd  üpique  , ce  remede  lui  provoqua  une  fî 
grande  abondance  de  lueurs  5c  d’urines  qu’il 
fut  guéri,  Mém,  de  L'Ac»  des  Sc,  170  J*  — Uu 
gentilhomme  à qui  ilreftoit  d’une  vérole  mal 
guérie  de  grandes  douleurs  noélurnes,  pour 
lefquelles  il  ne  vouloir  prendre  aucun  remè- 
de, fî  ce  n’efî:  un  peu  de  laudanum  pour  fou- 
lager  fes  fouffrances,  tomba  à la  fin  dans  une 
hydropifie  univerfclle;  ôc  comme  il  avoir 
une  averfion  infurmontable  pour  toute  forte 
de  drogues  , il  envoya  chercher  le  doéleur 
Çt^illis  , pour  favoir  s’il  pouvoir,  feulement 
pour  foulager  fes  douleurs,  continuer  l’ufage 
de  fon  laudanum  : le  médecin  y confentit  , 
après  lui  avoir  cependant  preferit  quelques 
précautions  convenables , ne  comptant  pas  au 
relie  qu’il  dût  aller  loin.  Sur-le-champ  , le 
malade  prit  une  grande  dofe  de  laudanum  qu’il 
augmenta  tous  les  jours,  de  forte  qu’à  la  fia 
il  en  prenoit  une  quantité  prefqu’incroyable. 
Dans  l’efpace  d’un  mois , route  fon  enflure  fc 
dilfîpa,  fes  douleurs  noélurnes  le  quittèrent» 
l’appétit  lui  revint , ôc  il  fe  trouva  en  état  de  fe 

Icmble 
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I iemble  , font  fouvent  plus  d’eftet  que 
quand  on  les  prend  féparément:  & fur- 


I lever  & de  fe  promener.  L’opium  le  faifoîc 
[ fucr  abondamment  toutes  les  nuits,  & lui  fai- 
( foi t rendre auflî une  grande  quantité  d’urines. 
Willis  P harm.  ration*  p.  l.feSi,  7.  cap.  i. 

Je  tiens  Tobfervation  fuivante  du  doéleur 
Knight.  Un  homme  de  moyen  âge  fut  attaqué 
d’une  hydropifîe  afeite  à la  fuite  d’une  fievre 
quarte.  II  étoit  déjà  enflé  par-tout  lorfqu’il 
entra  à l’infirmerie  de  'Vf'eflmin/ler.  On  luî 
fit  prendre  une  grande  quantité  de  purgatifs 
& d’autres  remedesfans  aucune  apparence  de 
foulagement,  & il  fembloit  qu’il  n’y  avoic 
‘ plus  d’cfpérance  de  guérifon.  Le  dodeur 
! Knight  lui  ordonna  une  dofe  de  la  poudre 
opiatique  de  Dover,  qui  le  fit  fuer  copieufe- 
ment,  & lui  apporta  beaucoup  de  foulage- 
ment. * £ Voyez  ce  que  c’cflque  cette  poudre, 
î dans  le  §.  7Z.not.e  ] Il  continua  Tufage  de  ce 
remede  pendant  deux  mois  avec  le  même  fuc« 
cès , fon  enflure  diminuant  toujours  de  plus 
en  plus.  Mais  au  bout  de  ce  tems , la  peudre 
ne  fit  plus  fon  cflTer,  5ç  la  maladie  C 1.  b iîc 
relier  au  même  point , fans  augmenter  nidi-* 
remuer  i algrs  le  JVIedecin  lui  fit  prendre  uq 
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tout  le  vin  antimonial  mêlé  avec  la 

teinture  d’opium  («). 


purgatif  alternativement  avec  la  poudre. 
Cette  méthode  ne  lui  apporta  qu’un  peu  plus 
de  loulagement , jufqu’à  ce  qu’enfin  on  eut 
recours  aux  bandages.  Ce  fut  alors  que  les 
remedes  commencèrent  à faire  beaucoup 
d’effet;  & en  continuant  ainfî  le  traitement, 
avec  l’attention  de  ferrer  toujours  les  ban- 
des de  plus  en  plus,  à mefure  que  les  eaux 
s’évacuoient,  laguérifon  fut  achevée  en  très- 
peu  de  temps.  M.  Knight  a revu  cet  homme 
en  fort  bonne  fanté  quatre  ou  cinq  mois  après, 
& il  croit  qu’il  n’a  point  eu  de  rechute. 

(n)  Le  vin  d’antimoine  mêlé  avec  la  tein- 
ture d’opium  eft  un  remede  fort  en  ufage  au- 
jourd’hui dans  l’hôpital  de  Saint-George  ( à 
Edimbourg  ).  Je  l’ai  vu  donner  fouvent  corn-  • 
me  fudorifique  avec  beaucoup  de  fuccès,  & 
il  fait  très-bien  dans  les  cas  de  rhumatifme. 

. — J’ai  traité  une  femme  d’environ  quarante* 
ans  , pour  une  hydropific  enkiffée  qu’elle; 
avoît  depuis  plufieurs  années  : elle  avoit  le; 
ventre  prodigieufement  gros , & il  y avoit 
apparence  que  fa  maladie  provenoir  d’um 
fquirre  , dans  l’un  des  ovaires.  Je  lui  ordon-r 


SUR  L^HyDROÏ>ISIE.  9^ 
h.  Afin  que  ces  médicâmens '•dia- 
phorétiques  ou  fudorifiques  puifient 
avoir  un  effet  plus  fur  & plus  conftanr, 
il  faut  féconder  leur  opération  , non- 
feulement  en  défendant  le  malade  d’un 
air  froid,  mais  encore  en  le  tenant  le 
plus  chaudement  qu’il  efi  poffible  , & 
en  le  couvrant  dans  fon  lit  plus  qu’à 
l’ordinaire.  Il  faut  auffi  foutenir  l’ac- 
tion de  ces  remedes  par  des  boiffons 
chaudes  ^ par  des  fomentations  faites 


nai  trente  à quarante  gouttes  de  laudanum  li, 
quide  dans  une  once  d’eau  de  menthe  avec  un 
demi-gros  de  leffive  de  tartre.  Mais  au  bouc 
de  deux  mois  ou  environ  , je  fubftitiiai  cin- 
quante gouttes  de  vin  antimonial  à la  leffive 
de  tartre,  parce  que  je  m’appercevois  qu’elle 
ne  produifoit  plus  autant  d’effet  qu’au  com- 
mencement. Cette  femme  ne  prenoit  point 
d’autre  remede  toutes  les  fois  que  fon  ventre 
recoramençoit  à enfler,  & elle  s’en  trouvoit 
toujours  bien  : il  augmentoit  confidérable- 
ment  la  fécrétion  des  urines  ôc  la  tranfpîra- 
tion,  ' 
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à la  peau,  au  moyen  des  vapeurs  de 
l’eau  tiede  , ou  plutôt  de  refpric  de  vin 
enflammé,  ou  enfin  en  frottant  le  corps 
avec  une  flanelle  chaude  bien  impre- 
gnéede  vapeurs  aromatiques , lorfqu’on 
a intention  d’augmenter  la  tranfpira- 
tion  infenfible  , fans  faire  fuer. 

44.  Quoique  la  falivation  excitée 
par  le  mercure  affoiblilTe  beaucoup  les 
malades , & que  ce  remede  fonde  toutes 
les  humeurs  en  une  mafie  aqueufe  , on 
dit  cependant  qu’il  a guéri  quelque- 
fois l’hydropifie  (o).  Ainfi,  quand  tous 


(0)  Un  homme  de  vingt- cinq  à trente  ans; 
attaqué  d’une  afcite  & d’une  anafarque  , 
n’ayant  trouvé  aucun  foulagement  dans  les 
remedcs  qu’on  lui  avoit  fait  prendre,  fut  gué- 
ri à la  fin  par  la  ponéiion  & enfuite  par  la  fa- 
livation. On  eut  recours  à ce  dernier  moyen  , 
parce  que  ni  la  paracentèfc  , ni  auciin  des  re- 
mèdes qu’on  lui  avoit  donné  ne  débarraflbient 
point  les  parties  extérieures.  Duverney, 
Mém.  del' Ac,  des  Sc.  lyo^. — Un  hydropique 
dut  fa  gucrifga  à uoe  falivatiou  accidentelle. 
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les  autres  remedes  n’ont  pu  réuflir,  on 
peut  eiïayef  la  falivation. 

45.  Dans  lescas  d’hydropifiej  on  ne 
doit  pas  regarder  toute  évacuation  fé- 
reufe  comme  falutaire  : car  fi  les  ma- 
tières aqueufes  qui  for  tent  du  corps 
ne  font  tirées  que  de  la  mafle  du  fang, 
fans  que  pour  cela  renflure  diminue  3 
ce  qui  eft  la  feule  marque  de  l’abforp- 
tion  qu’on  doit  fouhaiter , pour  lors  les 
forces  du  malade  s’épiiifent , & fon  fang 
ne  fait  que  fe  difioudre  encore  davan- 
tage. Ainfi , bien  loin  que  ces  excrétions 
I avancent  la  guérifon  du -malade,  au 
I contraire  elles  rendent  encore  fa  fitua- 
tion  plus  fâcheufe. 

^6.  Dans  le  petit  nombre  de  cas  où 


excitée  par  du  mercure  qui  étoit  mêlé  avec  des 
pilules  purgatives  dont  il  ufa  pendant  qua- 
torze jours.  Mifc.  cur.  Dec.  1.  ann.  ^.obf.  ^6. 
‘ — Laülîvation  contribua  encore  beaucoup 
à la  guérifon  d’une  femme  hydropique.  Aêt* 
fhyf,  med*  ac,  nat,  cur,  vol.  j.  obf.  3. 
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il  y auroit  à dcfobftruer  d’autres  cou- 
loirs naturels  que  ceux  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  il  eft  clair  qu’il  faiidroit 
varier  les  méthodes  curatives  fuivant 
chaque  cas  particulier.  C’eft  ce  qu’on 
examinera  dans  la  fécondé  partie  de 
cet  Elïai. 

47.  La  meme  variété  de  traitemenc 
étant  requife  aufli  dans  les  différentes 
hydropi  fies  où  l’on  eft  obligé  de  pro- 
curer aux  eaux  des  ilfues  artificielles  , 
je  ne  puis  pas  entrer  non  plus  , pour  le 
préfent , dans  aucun  détail  fur  ces  pra- 
tiques différentes. 

48.  Lorfque  les  eaux  des  hydropi- 
ques s’écoulent,  foie  par  des  iffues  na- 
turelles , foie  par  des  ouvertures  artifi- 
cielles , fur-tout  fl  cela  fe  fric  cout-à- 
coup  & en  une  feule  fois  , la  preflioii 
que  le  liquide  fiifoit  fur  les  parois  de 
la  cavité  où  il  étoit  contenu  , Ôc  fur  les 
organes  voifins,  ne  fe  fait  plus  fentir. 
C eft  pourquoi  le  fang  que  le  cœur  en- 
voie trouvant  moins  de  réfiftance  en 
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cet  endroit  que  vers  les  autres  parties, 
ne  pourra  manquer  de  diftendre  outre 
mefure  tous  les  vaifTeaux  où  la  prefTion 
eft  diminuée  , ôc  d’occalionner  l’in- 
flammation ou  la  gangrene  dans  les 
capillaires  (f)i  il  fe  fera  un  nouvel 
épanchement  de  liqueurs  dans  les  en- 
droits oil  il  fe  trouvera  quelque  ouver- 
ture (^)  ; candis  que  les  autres  organes , 


(p)  On  trouve  plufieurs  exemples  d’inflam- 
xnations  & de  gangrenes,  attire'es  fubitemenc 
fur  les  vifceres  par  la  paracentèfe , quand  elle 
n’eft  point  faite  avec  les  précautions  néceflaî- 
res.  Mifc.  ac.  nat,  car.  Dec.  z.  ann.  6.  obf. 

I 1 5 î.  — Bonet , fepulc.  anat,  Lib,  3.  feEl.  z. 

(q)  Il  s’amafle  plus  d’eau  dans  le  ventre  en 
une  femaine  après  la  ponélion  , qu’en  fix  fe- 
maines  avant  qu’on  eut  fait  cette  opération. 
— Quand  on  a ouvert  une  hydatique  , il  s’en 
écoule  pour  l’ordinaire  autant  de  matière  en 
un  jour  ou  deux,  qu’il  s’y  en  amaflbit  aupara- 
vant pendant  des  mois  & des  années  entières, 
•—  L’eau  qui  étoit  claire  & limpide  à la  pre- 
miere ponélion  , eft  fouvcnt  fanguinolente  à 
la  fécondé. — * [ J’ai  fait  faire  plufieurs-fois  U 

E iv 
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fe  trouvant  privés  de  la  jufte  propor- 
tion de  liquide  qui  dévoie  y aborder; 
ne  feront  plus  en  état  de  faire  leurs 
fonélions  comme  il  faut.  De  là  cette 
difficulté  de  refpirer , cette  foiblefTe, 
'■^es  défaillances,  cette  perte  d’appétit, 
ces  maiivaifes  digeftions,  & tous  les 
autres  fymptômes  que  les  hydropiques 
éprouvent  communément  après  l’éva- 
cuation fubite  des  eaux  épanchées  dans 
de  grandes  cavités. 

49.  On  peut  prévenir  ces  fuites  fâ- 
cheufes  , 1°.  en  tirant  les  eaux  tout 
doucement  &c  à diverfes  reprifes,  afin 
que  la  prelîion  diminue  par  degrés  ; 

en  faifanc  fur  la  partie  d’où  on  les 
^tire  une  predion  égalé  à celle  qu’y  fai- 
.foit  le  liquide  lorfqu’il  étoit  dans  le 

poîidion  à un  hydropique.  Plus  l’opération 
avoit  été  déjà  réitérée  , plus  l’intervaiU.  étoit 
court  d’une  pon(dion  à l’autre:  mais  j’ai  tou- 
jours obfervé  les  eaux  également  claires  & 
limpides  d.tns  lv,s  dernicres  comme  dans  la 
premiere.  ] 


II 
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corps:  3°.  en  employant  quelques-uns 
des  rtmede>s  ibrtifians  dont  on  a parlé 
dans  le  §.23. 

Troijicmt  indication, 

50.  Quoique  les  deux  premieres 
indications  puilTent  avoir  été  remplies 
avec  tant  de  fuccès,  qu’il  ne  relie  plus 
d’eau  dans  les  cavités , il  ne  faut  pas  > 
cependant  oublier  la  troifîeme  indica- 
xion  (S-  20.  3.  ) 3 car  il  y a peu  dè  ma- 
ladies aulîi  fujettes  à récidive  que 
l’hydropilie.  Ainli  , tous  ceux  qui  en 
ont  été  une  fois  attaqués  , doivent 
être  beaucoup  en  garde  contre  les  re- 
chutes. 

5 1.  Ceux  qui  font  dans  ce  cas  doi- 
vent perfifter  long-tems  dans  rufage 
des  corroborans  & de  tons  les  autre» 
remedes  qui  font  bons  contre  l’hydro- 
■pilie,  ayant  foin  de  diminuer  par  de- 
grés les  évacuation  8c  d’augmenter  la 
dofe  des  fcrtiiâans  , jufqu’à  ce  que  îô 
.ton  naturel  de  tous  les  organes  fois 

Ev 
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entièrement  rétabli.  C’efl:  alors  que  les 
bains  froids  , qui,  comme  nous  l’avons 
dit,  ne  convenoienc  nullement  dans  le 
fort  de  la  maladie,  peuvent  être  em- 
ployés avec  beaucoup  d’avantage  pour 
affermir  fuffifamment  les  parties  com- 
pofantes  des  folides. 

On  comprend  bien  qu’il  y a une 
exception  à cette  regie,  s’il  s’agit  d’une 
hydropifiequi  vienne  de  la  roideur  des 
fibres  (S.  iS.  ) J pour  laquelle  on  a 
propofc  une  méthode  particulière. 

52.  Outre  la  méthode  générale  que 
nous  etablifïons  ici,  il  faut  avoir  égard 
en  particulier,  1®.  à la  caufe  primi- 
tive de  1 hydropifie  , afin  d’empêcher 
qu’elle  n’augmente  ou  qu’elle  ne  re- 
a^ienne  : 2°.  a la  partie  qui  eft  le  plus 
immédiatement  affedée.  On  efl:  obligé 
de  comprimer  les  parois  des  cavités 
qui  éroient  le  fiege  de  la  maladie , 
de  les  foutenir  Sc  de  les  fortifier  par 
toute  forte  de  moyens  ^ jufqu’à  ce 
que  leiiirs  fibres  ôc  leurs  vailTeaux  aient' 
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repris  leur  ancienne  force  & leur, ton 
naturel. 

55.  S’il  eft  poflible  de  détruire  oa 
de  remplir  la  cavité  où  les^eaux  s.a- 
.malfent,  fans  qu’il  en  réfulte  de  dan- 
ger J ni  un  très  - grand  inconvénient 
pour  le  malade  ^ il  fera  bon  d avoir 
recours  à cet  expédient.  11  n’y  en  a pas 
d’autre  dans  bien  des  cas  pour  prévenir 
un  nouvel  amas  d’eau. 

54.  Il  y a encore  des  accidens  qui 
accompagnent  fouvent  l’hydropifie  , 
ou  que  cette  maladie  peut  occalîon- 
ner  J mais  qui  n’en  font  pas  cependant 
des  fuites  néceffaires,  ni  des  fympcô- 
mes  conftans.  J’ai  évité  exprès  d en 
faire  mention , parce  que  cela  m’auroit 
conduit  dans  des  détails  trop  longs  ac 
étrangers  à mon  fujer. 

55.  dans  la  premiere  partie  de  cet 
Eflai,  nous  avons  fait  entendre  qu’une 
defcripcion  générale  de  l’hydrcpilîe 
n’étoic  pas  fuffifante  pour  nous  diriger 
dans  le  traitement  de  fes  didcrentes 

E vJ 
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efpeces.  Nous  allons  entrer  maintenant 
dans  des  détails  particuliers  que  Ton 
comprendra  beaucoup  plus  atfément,’^ 
fi  on  ne  perd  pas  de  vue  la  doétrine 
générale  que  nous  avons  déjà  expofée. 
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SECONDE  PARTIE, 

DES  DIFFÉRENS  GENRES 

D’HYDROPISIE. 

► ■ 

'^6,  KAu  les  eaux  des  hydropiques  s’é- 
panchent ôc  s’amalTentdans  des  cavités 
<]^ui  ont  une  communication  libre  avec 
d’autres,,  ou  elles  font  renfermées  dans 
des  lacs  qui  n’ont  point  d’ifTae  naturelle 
ou  direde.  De  là  naît  la  divihon  en 
hydropifies  épanchées  [ou  infiltrees')  , 
& en  hydropifies  enkiftées. 


(*.)  [Cette  divifion  paroîtra  peu  conforme 
à celle  que  l’on  fuit  ordinairement , fuîvanc 
îaquelle  on  diftingue  trois  fortes  d’hydropi- 
fies  ;rune , par  infiltration  j l’autre,  par  épan- 
chement ; & la  troifieme,  à fac.  On  place 
dans lapremiere  l’anafarque  univerfellc &Ies 
œdeines  locaux;  dans  la  féconde, l’afcite  ôcles 
hydropifies  des  autres  cavités  i dans  la  troi^ 
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CHAPITRE  PREMIER. 

DE  L’HYDEOPISIE 

INFILTRÉE. 

t 

Siege  de  cette  maladiei  ^ 

57.  Le  fiege  principal , & peut-être 
même  le  feul  de  l’hydropifie  infiltrée, 
eft  la  membrane  cellulaire  , cette  fubf- 

fieme,les  hydatides  &Ies  autres kyftes  contre 
nature.  Notre  Auteur  n’établit  quedeux  claf- 
fes  générales  d’hydropifies  ; l’une,  de  celles 
qu’il  appelle  , proprement  épanchées ^ 

quand  les  eaux  s’étendent  & s’épanchent  de  ca- 
vités en  cavités; l’autre, de  celles  qu’il  nom- 
me enkîjlées ,^onr  exprimer  tout  amas  d’eaux 
dans  un  fac  quelconque,  foit  naturel,  foie 
contre  nature  , foit  fimple  , foit  compofé.’ 
'Ainfi  lafeite  & toutes  les  autres  hydropilîcs 
que  nous  appelions  par  épanchement , ayant 
leur  liège  dans  des  cavités  qui  forment  des 
elpeces  de  facs  naturels  au  liquide  extravafé, 
fe  trouvent  ici  rangées  parmi  les  hydropilie^ 
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tance  qui  fc  trouve  par-tout  fous  la 
peau,  qui  enveloppe  les  miifcles,  les 
vailfeaux  fanguins  j les'nerfs , les  vif- 
ceres,  en  un  mot,  qui  femble  fervir  de 
moyen  de  connexion  générale  entre 
toutes  les  parties  du  corps. 

58.  Ce  tilTu  cellulaire  efl:  formé  de 
petites  membranes  extrêmement  min- 


enkijîées 'j  Sc  l’anafarque  n’étant  autre  chofe 
qu’un  épanchement  de  férofités  dans  une 
membrane,  dont  les  cellules  communiquent 
les  unes  avec  les  autres  ; elle  doi  t être  placée  , 
fuivant  M. Monro,  dans  la  clafle  des  hydro- 
pifies  épanchées.  Cependant,  pour  ne  point 
laifler  d’équivoque  , & pour  me  conformer 
autant  qu’il  eft  poffible  aux  dénominations 
'reçues  parmi  nous,  j’ai  cru  pouvoir,  fans 
rien  changer  dans  la  diftinéiion  de  mon  Au-» 
tour  , fubftiruer  feulement  le  terme  d’infiltra- 
tion h celui  d’épanchement , qui  eft  marqué 
par  le  mot  anglois,  d’autant  plus  que  toutes 
les  efpeces  d’hydropifies  qui  font  ici  corapri- 
fes  fous  le  terme  générique  dîffufed  , font 
précifément  celles  que  nous  appelions 
(rées.J 
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ces,  tranfpareiues  , élaftiques,  fufcep- 
tibles  dalongement  Sc  de  coiitradtion. 
Quoiqu  on  ne  puifTe  démontrer  dans 
ces  petites  lames  ni  vaifTeaux,  ni  nerfs,'  ‘ 
il  ne  laiiïe  pas  néanmoins  d’y  aboutie 
une  quantité  innombrable  de  vaif-  < 
féaux  , tant  artériels  que  veineux  , de 
petits  conduits  exbalans  Sc  abforbans,  i 
& de  nerfs.  Tous  ces  différens  vaif- 
feaux  s y difli'ibuent  de  tout  côté  en  i 
une  infinité  de  ramifications  extrême-  . 
ment  fines.  Ces  petites  membranes 
lailTent  entre  elles  des  efpaces  de  figu^ 
res  irreguIieres  3c  de  différentes  gran- 
deurs qui  communiquent  enfemble  , 
qu  on  appelle  communément  du  nom 
de  cellules.  Les  arterres  qui  aboiitilleru: 

•a  ces  cellules  y verfent  continuelle- 
ment une  ferofite , qui  eft  repompée 
enfuite  par  les  extrémités  des  veines 
ôc  reportée  dans  la  inafiTe  du  fang. 

^59.  Au  refte,  le  tiffu  cellulaire  pa-  , 
roît  d’une  nature  différente  dans  les  1 
differentes  parties  du  corps.  En  quel*  • 
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ques  endroits  il  eft  d’une  contexture 
lâche  , étant  formé  de  membranes  ve- 
liculaires  & de  cellules  alTez  confidc- 
rables  j en  d’autres  endroits , ces  mem- 
branes font  des  lames  plus  fermes,  plus 
minces  & plus  courtes. 

Ces  cellules  contiennent  tantôt  une 
huile  grofliere  , tantôt  une  huile  très» 
fubtile;  quelquefois  elles  font  remplies 
d’une  humeur  vifqueufe  , d’autres  fois 
elles  renferment  une  liqueur  féreufe  &c 
très-atténuée  (r). 

Symptômes, 

60.  Ladeferiptionque  j’ai  déjà  don- 
née de  l’hydropifie  en  général , ( de- 


(r)  Ceux  qui  voudront  en  favoir  davan- 
tage fur  le  tiffu  cellulaire  , pourront  lire  la 
dilTertation  de  Schobbinger,  publiée  à Got- 
tingue  en  1748  , ils  y trouveront  une  deferip- 
tlon  particulière  de  cette  membrane,  & la 
doélrine  ingénieufe  de  M.  Haller,  fur  fa  con- 
texture 6c  fur  fes  diiférens  ufages. 
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puis  le  5*  4 jufaii’au  5*  convient  | 
aux  efpeces  que  j’appelle  infilci'ées , , 
aux  phénomènes  près  qui  fe  cireur  de  | 
la  nature  des  membranes  cellulaires  | 
dans  lefquellcs  l’eau  fe  trouve  reiife^, 
mée.  Ainfi  : 

La  très-petite  quacité  d’eau  coa-  j 
tenue  dans  chaque  cellule  n’eft  pas 
capable  de  flotter  fous  le  doigt  au  point 
d’imprimer  un  fentiment  d’ondulation , 
mais  elle  eft  poulTée  néceflairementpar 
la  preflion  du  doigt  dans  les  cellules! 
voilines  , moyennant  quoi  il  fe  forme 
dans  la  peau  un  petit  enfoncement  , 
qui  fe  remplit  de  nouveau  , lentement: 
& par  degrés  , aufli-tôt  que  la  preflion  i| 
celTe. 

b,  L eau  par  (on  propre  poids  def-- 
cend  ordinairement  de  cellules  en  cel- 
lules vers  les  parties  inférieures  , qui ,, 
pour  cette  raifon  , font  plus  enflées  5c: 
plus  grolTes  que  les  parties  fupétieures.. 

c,  Lorfque  cette  maladie  actaque: 
àQs  organes  intérieurs  fitués  profon-,-! 
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■ démène , comme  on  ne  peut  s’aflurer 
j alors  de  lexiftence  de  les  fymptômes 
iLni  par  les  doigts,  ni  par  les  yeux  j ce 
u’eft  cjue  par  l’etat  du  malade  , & par 
la  léfion  de  certaines  fondions  ^ que 
lion  peut  juger  que  ces  organes  font 
! alFedés. 

! Caufes  & PrcgnoJIic, 

! 

(ji.  Les  caufes  de  l’hydropifie  infil- 
j irée  ont  été  énoncées  plus  haut  ( §.  1 1» 

i8.  ) A l’égard  du  prognoftic  , on 

peut  le  tirer  des  circonftances  qui  ont 
été  expolces  dans  le  i6m 

Curation. 

6i.  Il  n’y  a aucune  circonftance  à 
changer  dans  des  indications  curatives 
rapportées  dans  le  $.  lo.  Mais  il  eft  bon 
: d’obferver  qu’il  eft  beaucoup  plus  fa- 
* cile  de  procurer  la  réforption  des  eaux 
du  liftli  cellulaire  que  d’aucun  kifte  , 
parce  que  les  veines  de  ce  tiftu  font  , 
& plus  nombreufes  ôc  plus  grolfes , Sc 


'*  I ^ Essai 

qu’elles  ont  beaucoup  moins  de  pref— 
(ion  à fouffrir  des  parois  de  fes  cellules 
qii  on  ne  i’obferve  dans  aucun  kifteJ^ 
C’efl:  pourquoi , toutes  chofes  cgalessjl 
d ailleurs,  l’hydropilie  infiltrée  cedejl 
plus  promptement  aux  remedes  ques 
riiydropific  enkiftée,  | 

Des  différentes  espece  sï^ 

- D HydROPISIE  INFILTREE, 

De  l’anâfarque.  ] 

^3.  L’efpece  d’iiydropifie  infiltrée.^ 
la  plus  fréquente  & la  plus  évidente 
eft  celle  dans  laquelle  les  eaux  s’épan-; 
chent  fous  la  peau.  Les  Latins  l’oncq 
^ppellée  intercus , 6c  les  Grecs 
ou.  >^iUKC(pMyfXulici  [s).  ' 

( ^ ) Aretée  met  quelque  difterenct  entre  la 
leucophlegmatie  & l’anafarque  ; mais  nous'^ 
nous  fervons  de  ces  deux  termes  ir.différem-  1 
ment,  parce  qu’ils  lemblenc  ne  fignifîer  que  ' 
diiferens  périodes  de  la  même  maiadic.  Sul-  ! 
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^4.  Lorfque  la  maladie  dépend  des 
caufes  mentionnées  dans  le  §.  1 1 — 

1 5 , les  pieds  commencent  d’abord  à 
enfler,  ôc  fur-tout  le  foir  j après  l’exer- 
cice , & quand  le  malade-  s’efl:  tenu 
long-tems  debout  ou  alfis  ; l’enflure 
monte  fouvent  même  jufqu’aux  cuiflTes. 
Mais  lorfqtie  le  malade  eft  couché  y 
elle  diminue,  ou  même  difparoît  pref* 
que  entièrement.  On. comprendra  ai- 
fément  la  raifon  de  ces  phénomènes , 
fl  l’on  fait  attention  que  les  cellules , 
dans  lefquelles  le  fluide  aqueux  eft 
épanché  , communiquant  toutes  les 
unes  avec  les  autres  ^ comme  on  l’a 


vant  cet  Auteur,  quand  le  corps  eft  bouffi  5c 
gonHé  d’une  humeur  pituireufe,  blanche  & 
épaifle  J on  doit  donner  à la  maladie  le  nom  de 
leucophlegmadc  j mais  quand  l’humeur  épan- 
chée eft  ténue,  aqueufe,  fanguinolente,  on  doit 
alors  Tappcller  anafarque. //(J.  z.cap.  i. 

[On  a appelle  auflî  cette  maladie  LTs-orupicit ^ 
iKtTcorafKce , epifarcidium , hypofarcidium,  aqua 
iaurcMtm , error  Lymphaticu^ , ô’c.J 
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fait  enrendre  plus  haut , il  efl:  naturel 
que  ce  fluide  par  fon  propre  poids  def-  • 
cende  toujours  dans  les  parties  infé-  -i 
rieures.  Ajoutez  à cela  que  quand  onii!i 
efl:  debout  , la  colomne  du  fang  con-  -i, 
r^nu  dans  l’aorte  ôc  la  veine  cave  infé--| 
rieure  preflant  en  raifon  de  fa  hauteur  j 
fur  les  vaifleaux  des  parties  inférieures,  ,|| 
empêche  le  fang  de  retourner  au  coeur  •' 
avec  autant  de  facilité  que  dans  une 
autre  pofture.  D’ailleurs,  dans  les  cir-  j 
conftances  qui  produifent  ordinaire- -i 
ment  l’anafarque  , le  fyftême  vei--( 
neux  eft  confidérablement  relâché,  au 
moyen  de  quoi  la  force  qui  devoir 
faire  remonter  le  fang  des  parties  in- 
férieures au  cœur  étant  diminuée  , il 
fe  meut  avec  plus  de  difficulté,  & fes 
parties  les  plus  tenues  font  forcées  , 
par  ce  retardement  , & ce  furcroît  de  ’ 
lenteur  , d’enfiler  les  petites  ramifica- 
tions qui  fe  vident  dans  la  membrane 
cellulaire.  Mais  quand  on  eft  couché 
dans  une  fituidon  horizontale,  la  hau- 


SUR  l’H  YDR  O P ISIE. 
t€nr  de  la  colomne  du  fang  dans  les 
veines  qui  reviennent  au  cœur  , fe 
trouve  diminuée,  le  fang  coule  avec 
moins  de  difficulté,  & la  preffion  étant 
ôtée  , la  force  des  vailTeaux  abforbans 
eft  rétablie , tandis  que  d’un  autre  coté 
une  moindre  quantité  de  liquide  eft 
pouffee  dans  les  vailTeaux  exhalans. 

6^,  Dans  le  progrès  de  cette  malar 
die,  T 'enflure  monte  fouvenc  jufqu’aux 
hanches,  aux  lombes  & au  ventre, 
s’étend  même  jufqu’à  la  poitrine  j enfin 
gagne  les  mains  &:  le  vifage,  de  ma- 
niéré que  dans  ce  dernier  période  tout 
le  corps  eft  bouffi  , quoique  cependant 
les  parties  inférieures  foient  toujours 
les  plus  groffies. 

66.  Dès  qu’une  f3is  il  fe  forme  un 
obftacle,  de  quelque  nature  qu’il  foir, 
qui  empêche  le  fang  de  retourner  de 
quelque  partie  du  corps  par  les  veines, 
auffi-tôt  il  furvient  dans  cette  partie  une 
anafarque  , ou  , comme  on  dit  plus 

communément  un  œdeme  * & Ten- 

✓ * ^ 
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flare  s’étend  $c  augmente  par  degrés  à 
proportion  de  la  caufe  qui  s’oppofe 
au  retour  du  Tang,  quoique  tous  les 
organes  foient  toujours  dans  un  état 
fain  S>c  naturel.  Ainfi  il  peut  arriver 
un  œdeme  aux  jambes  & aux  cuifles 
par  la  compreflîon  de  la  veine  cave 
inférieure,  ou  des  veines  Iliaques , ou 
aux  bras  & à la  tête  par  la  compreflîon 
de  la  veine  cave  fupérieure.  Unfquirre 
dans  les  glandes  de  l’aiirelle  caufe  fou-  ■ 
vent  une  enflure  œdémateufe  confldé-- 
rable  dans  le  bras. 

6 J.  Il  peut  fe  former  des  œdemes 
par-tout  où  il  y a un  relâchement  ex- 
traordinaire dans  les  lolides,  & toutes 
les  fois  que  la  circulation  du  fang  fe 
trouve  gênée  dans  les  capillaires  arté- • 
riels.  Ainfi  ces  tumeurs  paroiflent  fou- 
vent  â la  fuiteéd’une  paralyfie  (r) , d’une 


(t)  Voyez  l’exemple  d’une  hydropific  à la 
fiaite  de  la  paralyfie , dans  Hoffman  JuppUm^ 
c-entt  I.  obf^  Cj-jj 

contLiflon 
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|t  contufion,  d’une  entorfe,  d’un  éréfi- 

J pele , du  poifon  introduit  dans  le  corps 

i par  la  morfure  de  la  vipere  [*)  ou  de 

)i  quelqu’autre  infedle. 

^ — — — - 

( * ) []  II  y a environ  douze  ans  qu’un  étu- 

II  dîant  en  médecine  ,de  mes  amis  , aujourd  huî 
I Dodeur  de  la  faculté  de  Montpellier , fuc 
I mordu  au  doigt  par  une  vipere  qu’il  avoic 
||  voulu  prendre  à la  campagne  , à deux  ou  trois 
[|  lieues  de  Langres  , malgré  les  précautions 

! qu’il  avoit  eues  de  fe  couvrir  la  main  de  foa 
mouchoir.  II  n’eut  que  le  tems  de  courir  à 

ila  ville  de  toutes  fes  forces,  pour  aller  pren- 
dre lui-même  dans  la  boutique  d’un  Apoti-» 
jt  Caire  l’alkali  volatil,  que  l’expérience  de  M. 
B Bernard  de  Juffieu , dont  il  avoit  été  témoin, 
|i  lui  avoit  appris  être  Ton  unique  antidote.  Le 
'il  mouvement  violent  qu’avoir  excité  dans  fou 
’|î  fang  une  courft  redoublée  par  la  crainted’uno 
'P  mort  cruelle,  5c  l’eau  qu’il  avoit  buepar-touc 
,||  où  il  avoit  pu  en  trouver  fur  fon  chemin, 
ijl  dans  l’intention  de  fouetter  encore  davantage 
!i  les  liqueurs,  avoîent  fan^  doute  retardé  les 
il  progrès  du  venin.  Cependant  il  avoir  le  bras 
li)  tellement  enflé  avant  d’arriver  à la  ville, 
,1-  qu’il  avoit  été  obligé  de  couper  les  manche* 
il  de  Ton  habic  5c  de  fa  veile.  J 
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^8.  La  tète  & le  fcrotum  font  de 
toutes  les  parries  du  corps  les  feules 
donc  l’hydropifie  infiltrée  ait  reçu  un 
nom  particulier.  On  a nommé  celle  de 
la  tête  hydrocéphale  , & celle  du  fcro- 
tum hydrocele  : mais  quand  on  parle  ' 
de  ces  deux  fortes  d^hydropifies,  il  efl  1 
à propos  d’y  joindre  l’épithete  de  eu-  j 
tanée  ou  d’externe,  pour  les  diftinguer 
des  autres  efpeces  d’hydropifies  aux-  ' 
quelles  ces  parties  font  encore  fuj  ettes  , , 
& dont  nous  aurons  occafion  de  parler 
dans  le  chapitre  fuivant. 

Comme  l’eau  d’une  hydropifie  i 
cutanee  diftend  la  peau,  comprime  les 
vailTeaux  fanguins,  les  nerfs , les  muf- 
cles  , &c. , & qu’elle  relâche  les  fibres, 
de  toutes  les  parties  qui  en  font  abreu-- 
vées  , il  arrive  de  là  que  la  chaleur  na-H 
tutelle,  la  force  contradive  des  muf-- 
des , & le  ton  desvailTeaux  fe  trouvent', 
confiderablemenc  diminués , & même, 
la  peau  devient  infenfible  à un  telll 
point,  qu’on  a vu  quelquefois  des  ma-^  i 
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lades  fe  brûler  fans  s’en  appei  cevoir  {u). 
Bien  plus , le  poids  de  leur  propre  corps 
devienc  â la  fin  un  fardeau  qu’ils  ne 
peuvent  plus  porter  (*), 

(*)  Un  manœuvre  attaqué  d’une  hydropifie 
anafarque  , devint  fi  prodigieufemcnt  enflé  , 
qu’il  fembloit  noyé  fous  fa  peau  j il  avoit  les 
jambes  auflî  groflés  que  le  corps  d’un  hom- 
me. Un  jour  d’hiver  très-rude,  s’étant  ap- 
proché du  feu  pour  fe  chauffer,  il  étendit  les 
pieds  contre  des  charbons  tout  rouges,  6c 
fe  brûla  fans  le  fentir.  Toute  l’eau  dont  il 
étoit  inondé  depuis  la  tête  aux  pieds  s’é- 
coula par  la  plaie  de  fa  brûlure;  de  forte 
qu’au  bout  de  trois  jours , fa  peau  étoit  pen- 
dante ôc  flafque  comme  du  linge  mouillé  : au 
refte , il  dut  fa  fanté  à fon  accident.  Boe/kav, 
comment»  in  feci.  4td.  inft.  mcd. 

(*)  [J’ai  vu  l'hiver  dernier , parmi  nos  ma- 
i telots,  arrivés  du  Canada,  un  jeune  homme 
attaqué  d’une  anafarque  univerfelle  , qui  ré- 
fifla  à tous  les  remedes.  Ses  ciiffcs  & fes 
jambes  étoient  fi  groffes  & avoic  nr  contradé 

un  engourdiflement  fi  confidérablc , qu’il  n’en 

pouvoit  faire  aucun  ufage.  La  peau  en  étoic 
devenue  à la  fin  dure , épailfe  & infenfible,  9» 

Fij 
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Les  vaifTèaux  qui  font  fitués  fous  Iz 
peau  fe  trouvent  tellement  ferrés  par 
cette  preffion  j qu’ils  ne  peuvent  plus 
tranfmettre  aifément  au  cœur  le  fang 
qu’ils  charrient.  Ce  fang  s’échappe  & 
s’arrête  dans  des  endroits  où  il  ne  de- 
vroit  pas  refter  naturellement.  C’eftce 
qui  produit  Ci  fouvent  ces  taches  rouges 
& ces  puftules  qu’on  obferve  à la  peati 
des  hydropiques. 

De  plus , les  eaux  épanchées  com- 
primant généralement  tout  le  fyftême 
vafculeux  , augmentent  les  réfiftances 
que  la  force  du  cœur  avoir  à vaincre  j 
par  conféquent  il  n’eft  plus  alTez  fort 
pour  poulfer  le  fang  dans  toutes  les 
parties  du  corps.  C’eft  pour  cela  que 
le  fang  s’arrête  ordinairement  dans  les 
gros  vailTeaux  qui  font  auprès  du  cœur, 
ou  il  caufe  des  anxiétés,  des  difficultés 
de  refpirer , des  courtes  haleines  ; fur- 


& ^hfolumcat  remuer  que  la  tête 
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coût , quand  un  peu  d’exercice  ou  de 
mouvement  oblige  la  petite  portion 
du  fang  qui  s’eft  fait  un  pafTage  dans 
1 les  autres  parties  du  corps , a retourner 
au  cœur  un  peu  plus  précipitamment 
qu’à  l’ordinaire. 

Il  arrive  quelquefois  que  l’eau  dif- 
tend  & dilate  les  pores  de  la  peau  , au 
point  de  fe  faire  une  ilFue  (w).  Mais 


(w)  J’ai  vu  plufîeurs  exemples  de  ce  phé- 
nomène , & on  trouve  des  faits  finguliers 
de  cette  cfpcce  dans  les  éphémerides  d’Alle- 
magne. Dec.  1.  ann,  p.  ohf.  ijtJ.  — • arm»  j.‘ 
ohf,  136.  (*)  [J’ai  eu  l’année  derniere  un 
exemple  de  cette  tranfudation  dans  un  leuco- 
phlegmatique  •,  & comme  je  n’avois  encore 
; jamais  obfervé  ni  lu  ce  phénomène , j’en  fus 
i fort  c'tonné.  Le  malade  fe  plaignoit  que  fes 
j draps  étoient  mouillés, fans  qu’il  fe  fût  a pper- 
çu  par  où  l’eau  s’étoit  écoulée.  Je  cherchai 
j de  tout  côté  , ôcje  vis  fur  fon  ventre,  du  côté 
; gauche,  un  endroit  large  comme  la  main, 
plus  luifant  que  le  refte.  Je  prefiai  la  peau, 
âc  je  vi»  manifeitement  ôc  fis  remarquer  à 
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ü elle  ne  fait  que  palTer  à travers  le# 
vaifleaux  de  la  peau  , fans  pouvoir  tra- 
verfer  répiJerme  , elle  la  fouleve  en 
forme  de  veflîes  qui  rendent  beaucoup 
d’eau  quand  on  vient  à les  crever  {x)» 
Lorfque  la  circulation  eft  tout  à fait 
artêtée  par  la  nrelîion  de  l’eau  dans 
quelque  partie  du  corps  , il  s’enluic 
necellairemenc  la  mortification  de  cette 


d’autres  , des  gouttes  d’eau  qui  fuîntoicntpar 
la  preffion  à travers  les  pores  , à peu  près 
CoMune  fi  on  prefïoit  une  écorce  d’orange 
entre  fcs  doigts.3 

(x)  J ai  encore  été  plufieurs  fois  témoin  de 
ce  phénomène  , Sc  on  en  trouve  un  exemple 
dans  les  éphémérides.  Dec.  2.  ann.  10.  ohf, 
34*  (*)  1 egard  de  ces  veflîes  ou  ampou» 

les,  j’en  ai  vu  plus  d’un  exemple,  mais  c’é- 
toit  dans  des  vieillards,  & des  malades  dé- 
lefpérés  , dont  les  jambes  commenç^oient  à 
fe  gangrener,  ou  dans  ceux  qui  avoient  ap- 
pliqué fur  leurs  jambes  des  plantes  âcres  pour 
diflîper  l’enflure,  par  le  confeil  de  quelques 
tonnes  femmes.J 
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partie.  Si  les  liqueurs  extravafees  cqn- 
tracftenc  de  racrimonie  ou  de  la  putri- 
I dite,  elles  corrodent  les  fibres  qu’elles 
[ touchent;  & fi  quelques  particules  de 
ce  fluide  acrimonieux  venoient  à être 
repompées  par  les  vaifTeaux  abforbans, 
& portées  dans  le  torrent  de  la  circu- 
lation , elles  ne  manqueroient  pas  d’oc- 
cafionner  la  foif,  la  chaleur , la  fievre 
& les  autres  fymptômes  qui  en  font  les 
fuites. 

70.  Une  hydropifie  cutanée  univer- 
felle  ne  fe  rencontre  jamais,  fans  qu’il 
y ait  en  même  tems  une  infiltration 
dans  le  tiffu  cellulaire  qui  enveloppe 
les  vifceres.  Ce  qui  doit  occafionner 
beaucoup  de  défordre  dans  les  fonc- 
tions de  ces  organes  ; d’où  il  s’enfuit 
différens  fymptômes,  dont  nous  fe- 
rons mention  quand  nous  examinerons 

! les  différentes  efpeces  d’hydropifie  in- 
I filtrées  internes. 

71.  Comme  chaque  efpece  d’hy- 
diopifie  a quelque  chofe  de  particulier  , 

Fiv 
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& que  probablement  il  y a certaines 
claflTes  de  remedes  qui  conviennent 
plus  fpccialement  dans  les  unes  que 
dans  les  autres  j en  parlant  du  traite- 
ment de  chacune  de  ces  efpeces  , nous 
conddérerons  plus  exprelTément  les  re- 
medes qui  y conviendront  le  mieux, 
Ôc  fur  l’effet  defquels  on  pourra  le  plus 
compter , au  lieu  que  nous  ne  ferons 
mention  des  autres  que  par  occa- 
iîon. 

71.  a.  Ceux  des  corroborans  qui 
contribuent  à augmenter  rabforption  , 
dtant  employés  extérieurement  , font 
plus  de  bien  dans  1 hydropifie  cutanée 
que  dans  aucune  autre  efpece,  parce 
qu  alors  on  les  applique  prefque  fur  le 
iiegedela  maladie.  Par  conféquent , il 
ne  faut  point  négliger  ici  les  friélions, 
ni  les  fumigations  ftimulantes  (y).  On 


fy)  If.  Pulv^enioi;}.  q.f.  — Vel.  TjC  Jhur, 
m.iflich.  füccin.  aa  p.  œq.mlfc.  J.  puivispaula- 
tim  carbonibus  incenjis  intra  caminum  injiciaturj. 
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<ioit  aufîi  mettre  en  ufage  très-exac- 
tement les  aromatiques  (:^)  & les  fpiri- 
lueux  (a). 

b.  Les  bandages  conviennent  fort 
pour  raffermir  les  parties,  & pour  pré- 
venir ^épanchement  de  l’eau  dans  le 
tiffu  cellulaire  ,ou  pour  repouffer  celle 
qui  y eft  déjà  épanchée,  comme  nous 
l’avons  déjà  expliqué  plus  haut, 

c.  Les  diaphorétiqnes  & les  fudori- 
fiques  agiffent  principalement  fur  les 


& fumas  excipiaturpanno  laneo, donee  hene  cahf- 
ta  ' P annas , cuù  mane  & vefpere  affricandus. 

(f)  "ip  Pulv.  fubt.  famm.  abfint.  | iv.  cret» 
j alb.  I viij.  Mi  fee.  Pulvere  hoeeeafpergatarpan* 

I nus  , quo  cireumligand&  funt  partes  hydropiett 
horâ  fomni.  — P'e!  If  pulv.  fubtil.  cinnamon, 

\ fi.  Nucîs  mofchai.  Vyi].  eamphors,’^\]mifc, 
' admifeeaturhieee  pulvis  earn  gojfypiojnferendus 
i inter  duplicatum  linteum , ex  quo  conficiantur 
: tibiaiia  , vtL  manies,  furtîeulis  afiringends. 

(û)  %,  Spir,  vin.  campkorat.  fpif»  fn’» 
S Un.  arom,  5 j.  mlfc,  af'rieecur  q»  f.  parà  tumi» 
: d(L  bis  de  die* 
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vaiffeaui  de  U peau , SC  produifenl 
fouvent  de  très-bons  effets;  foit  qu  on 
emploie  la  chaleur  feule  dans  cette 
intention  , foit  qu’on  ait  recours  aux 
ftimulans  (^),  ou  aux  préparations 
antimoniales  ( c ) , ou  aux  mercu- 


(i^)  %.Spir.  corn.  cerv.  5 fi.  cujus  œgerfuda» 
tioni  accinBus,  kauriat gutt,  LXXX.,/«  quovis 
iiquore  vinofo  tcpido^  6’  gntt.  XX.  omni  poficd 
quadrants  hor*.  — Vel  %.  juLcp  è camphor. 

( Pharm,  Lond  ) it.  fi.  TinB  Jerpentar  ^ j.  mrfce.' 
Propinenda  e(l  primo  uncia  unuy  pofiea  j fi» 
omni  femihorâ  ad  très  vel  quatuor  vices.  — V^el 
"If.  fpir.  mindereri  | viij.  fal.  volât.  C.  C.  gr* 
Xl-fyr.  Tülut.  |ij.  m..  hauriat  | \\.  ftatim  cum 

in  leBum  fe  receperit  ^ ^ h fcmi* 

horâ. 

(c)  If.  Vin  antimon.  | fi.  cap.gut.  XL  in feri 
laB.  vinafi  |ij.  Et  reuerctur  dojis  omni  horâ  fi 
feratvtntricu  «t. — Vctlf,.  Kerm.  miner gr.\]» 
theriac,  androm  ^ j.  Mifce.  pro  dofi  — Vel  Ifj 
ontimon.  calcin.  cd  albedinem  cum  cequali  copi â 
rafur.  corn,  cervi.gr.  XXX.  cap.prodofi. — Vel 
%.  vin.  ami  mon.  gutt.  XL.  tincl.  thebaic,  gutu 
Xxx.  cap.  aof.  hujufmodi  8*.  quâque  horâf  e^ 
quo  vis  Uquore  tcpidoy 
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fîâux  {d) , ou  à Topium  [é) , ou  à d’autres 
remedes  if  ). 

75.  On  doit  encore  prefcrire  avec 
ces  remedes,  foit  en  même  rems , foie 

(d)  Turpeth.  minerai,  gr.  j diafeord.  5 fî» 
old  Jîill.  menlh.  gutt.  iij.  mi  fee  pro  doji.  — V^ei 
%■  mercur.  dale.  gr.  iv.  camphor,  gr.  vj.  opii 
gr,  ij.  mi  fee  6*  cap.  fudori  ACCINTUS. 

{e)  %.  Pulv.  caJlor.gr,  X V . fal.fuccin.gr.  V, 
fal.  volât.  C.  C.  Gr.  v).  opii  crud.  gr.  ij.  fyrups. 
è cortice  aurant.  q.  f.  fiat  bolus  horâ  fomni  devo* 
randusj  — Ktl  Ifi.  tartar,  vitriol,  fal.  nitri  act 

5 {y.funde  in  crucibulo , pulverifa  & adde pulv. 
rad.  ipecacuan.  opiiaa'^j.  oleijiill.  mentk. gutt, 
ij  mife.  dofis  eji  9 j.  gr.  XL.  C’eft  la  poudre  de 
Dover,  dont  il  a été  fait  mention  plus  haut» 
§.  4j.  not.  (m). 

(f)  Des  briques  chaudes  appliquées  aux 
pieds , y ont  attiré  la  fueur , & ont  guéri  des 
cedemes  furvenus  aux  jambes  à la  fuite  d^une 
fievre»  Mifc.  cur.  jlc,  Nat.  cur.  dec.  î*  ann,  8, 
ohf.  141.  — Une  hydropifie  fut  guérie  par  dts 
fumigations  faites  avec  la  gentiane  , les  baies 
de  genievre  & le  vinaigre.  Ibid.  dec.  3 . ann. 

6 10.  obf.  14.  — Un  enfant  hydropique  fui 
guéri  par  la  fueur.  Ibid,  obf.  iP7* 

Fvj 
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alcernativement  les  ftomachîques , les 
diurétiques  & les  purgatifs  qui  ont  été 
recommandés  dans  la  premiere  partie 
de  cet  Elîai  {g). 

74.  Quoique  les  fecours  que  nous 
avons  propofés  jufqu^ici  puilTent  avoir 
été  adminiftrés  comme  il  faut , il  peut 
fe  faire  cependant  que  Tanafarque  aug- 
mente , & que  l’eau  refte  épanchée  dans 
le  tiffii  cellulaire,!!  on  ne  lui  procure  une 
ilTue  par  quelque  ouverture  artificielle* 


{g)  Au  mois  de  Juin  17J4,  un  jeune  homme 
fort  5c  robufte  , nommé  Robert  Damycrin  , 
e:itra  à l’hôpital  de  Saint-Georges  pour  une 
hydropific  cutanée.  Le  doéteür  Dawfon,  qui 
le  traitoit,  lui  preferivit  une  dicte  feche  > 
il  le  purgeoit  dcux'fois  la  femaine  avec  le 
jalap  5c  le  nitre,  5c  lui  faifoit  prendre  dans 
les  jours  intermediaires  les  pilules  fcilli tiques 
6c  les  potions  falines.  Par  le  moyen  de  ces 
remedes,  toute  fon  enflure  fe  diffipa  en  cinq 
femaines  \ il  urinoit  copieufement  & fuoit 
fouvent.  Il  fe  rétablit  enfuite  tout  à fait  au 
Stti>yea  de  quelques  llomachiques» 
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«.  Les  véficatoires  , en  foulevanc 
Tcpiderme  , atcirenc  quelquefois  une 
grande  quantité  de  féroiités  à travers 
la  peau  (A)  : mais  aufli  on  court  rifque 

(h)  On  trouve  un  exemple  d’un  hydropique 
; guéri  par  les  véficatoires , appliqués  à dif- 
' fércQtcs  parties  du  corps,  dans  Riviere,. 

comm.  a juco:^.  obf,zi^ — En  1747 , j’ai  vu  un 
I Jeunehonmeà  qui  on  appliqua  les  vélTcatoîrcs 
. aux  jambes  , pour  le  foulager  d’une  anafarque 
I univerfeile.  Toute  l’eau  s’écoula  par  ces  DU- 
S' Vcrturcs  artificielles , mais  la  gangrene  fe  mit 
||  aux  jambes  du  malade  5c  il  mourut.  — V oyer 
un  autre  exemple  pareil  dans  Fabric.  Hil- 
iii  dan. certt.  i^obf.  49.  — *■  [Un  vieux  homme 
î|  Tint  à rhôpîtal  Thivcr  dernier  , pour  une  hy- 
dropifie  anafarque  qu’il  avoir  depuis  long- 
fi  tems.  Les  extrémités  inférieures  étoientpro» 
fi'  digieufement  enflées,  ainli  que  le  bras  droit 
l'i  qui  étoit  LoidSc  œdémateux  jufqu’à  l’extrc- 
îiiBiité  des  doigts.  Quelques  jours  avant  que 
d’entrer  à l’hopital , il  avoir  mis  du  crelToa 
l pilé  fur  fes  jambes , de  l’avis  de  quelque  pay- 
iijfan  lil  s’y  éleva  un  grand  nombre  de  veflîes:,' 
i hi  gangrene  s’y  mit  fans  qu’il  fentît  aucun 
Kl  pal  Les  topiques  les  plus  chauds  de  les  plus 
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a y faire  venir  la  gangrene  , fi  on  dé- 
couvre trop  de  fa  furface#  Ainlî  il  faut 
préférer  roue  ancre  expedient  a cetes 
méthode. 

jg.  Les  anciens  brûloienc  la  peau  avec 
un  fer  chaud  , & quelques  modernes 
font  encore  ufage  aujourd  hui  du  cau- 
tère potentiel  au  lieu  du  cautere  aétuel. 
^ais  les  efearres  formées  par  ces  deux  I 
méthodes  empêcheront  toujours  l’eaii  . 
de  s’écouler  ^ de  forte  qu’il  faudra  i 
nécelfairement  attendre  la  féparation  i 
lente  de  l’efearre,  tandis  que  la  maladie  I 
fera  toujours  du  progrès  ; ou  bien  l’on  i 
fera  obligé  de  couper  & d’emporter  i 
cette  efearre  , auquel  cas  la  brûlure  ! 
qu’on  aura  faite  auparavant  aura  été  | 
inutile  & faite  en  pure  perte. 

y.  Du  tems  de  Galien  , on  faifoit  ( 
plus  d’ufage  des  mouchetures  que  du  i 
cautere  ( 0 = cette  premiere  méthode 


fpiritueux  pur«nt  à peine  les  réchauffer.  II 
mourut  au  bout  d’un  mois.  3 

(i)  Etcî  T»y  èyi-*i 
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pfocuroit  une  evacuation  bien  plus 
abondante  ( k), 

cT;  Beaucoup  de  modernes  fuivent 
encore  la  méthode  de  Celfe  {l)  ^ &C 

, xÎAai»  , tS»  KcfUtav  u 'éiti  tois  lurfota 
V/r<y.  G a!  en.  comment,  in  aphorifm.  zy.fecl.  VI. 

{k)  W^lllis  rapporte  l’hiftoire  d’un  homme  ^ 
âgé  de  foîxante-dix  ans  que  l’on  fit  vivre  en- 
core quelques  mois,  en  lui  perçant  la  peau 
avec  une  aiguille.  Di  anafarc.  pharm.  ration» 
part.  Z.  — Un  des  gens  de  l’Envoyé  de  Por- 
tugal à laCourdeLondreSjferoicmortenpeu 
de  tems  d’une  hydropifie,  s’il  ne  s’étoit  fait 
par  bonheur  une  ouverture  à fon  gros  orteil  , 
où  il  avoir  eu  autre  fois  un  cor  profondé- 
ment enraciné.  Les  eaux  fortirent  en  abon- 
dance Sc  pendant  long-tems  par  cette  ouver- 
ture. English,  tranjlat.  of  Boerhaaves  apho- 
rifmf.  not.  to. feel.  ii^t. 

(/)  Licidendum  quoque  fuper  talum,  quatuor 
fere  digitis  , ex  parte  interiore  ef  : quo  per  alU 
quüt  dies  freqaens  humor  fer  atur , atque  ipfvs  tu- 
mores  inci.iet  e altis  plagis  oportet  / concutien» 
dumque  corpus  ejl  multâ  gejlutione  , atque  uéî 
induciA  vulneribus  cicatrices  funt , ad]i^  endum 
txercitatîonibus  & cihis  y donee  cotrusadp  ifiî» 

num  fatum  revertatur*  Celf.  lib.  j.  cap.  zi. 
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font  de  profondes  incifîons  dans  la 
peau  des  hydropiques  pour  donner  un 
libre  écoulement  aux  liqueurs  extra- 
vafées  [m). 


(m)  Un  homme  de  moyen  âge  fut  attaqué 
d’une  hydropifie  anafarque  pour  avoir  fait 
des  excès  dans  laboiflbn.  On  lui  fit  des  înci- 
fions  fur  le  dedans  de  la  cuîfle , par  lefquclle$  j 
îl  fortit  une  grande  quantité  d’eau  , ôc  on  lui 
fit  prendre  tous  les  trois  jours  cette  potion  ( 
îiydragogue  : IÇ,.  fucc.  ireos  | iv  mechoacan^ 
gr.  X.  jalap.  9 j.m.  f.  p.  Pendant  tout  le  trai- 
tement, on  ne  lui  accordoit  qu’une  chopine 
de  boiflTon  par  jour , ce  qui  diminua  beaucoup . i 
fon  enflure.  Enfuite  on  lui  prefcrivit  à titre  I 
de  corroborant  un  peu  de  rhubarbe  infufée  \ 
dans  de  l’eau  d’abfînthe.  On  tint  toujours  les  ( 
incifions  ouvertes , & le  malade  s’abflenanC  I 
de  boire  pendant  quelques  mois  fut  guéri  en-  i 
tiercment.  Lifier  exercit.  med.  de  hy drop.  Agrot»  j 
I. — Au  mois  d’Avril  i75’4>  Elizabeth  Da-  i 
vis  entra  à l’hôpital  de  Saint-Georges  pour  | 
tine  hydropifie  univerfelle:  elle  me  dic.qu’elle  | 
avoir  déjà  été  hydropique, Sc  que  les  purga-  i 
tifs  Tavoient  guérie.  Le  doéleiir  Oawfon  qui  I 
la  traitoit , lui  fit  prendre  d’abord  quelque!  I 
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t.  On  dit  que  les  Egyptiens  appli- 
quoienc  des  fêtons  à la  peau  des  hydro- 


dofes  de  jalap  Sc  de  nitre  deux  ou  trois  fois 
par  femaines  j & dans  les  jours  intermédiai- 
res, il  lui  ordonnoit  les  pilules  fcillitiques  : 
ces  remedes  ne  firent  pas  beaucoup  d^elïef. 
Au  commencement  du  mois  de  Mai,  on  lui 
fît  des  fcarifications  fur  les  jambes , on  lui 
preferivit  une  dicte  feche  , avec  la  biere 
amere  des  feorbutiques  pour  boiflbn , & on 
lui  fit  continuer  l’ufage  des  pilules  fcilliti- 
qiies  ; en  peu  de  tems  il  s’écoula  beaucoup 
d’eau  par  les  fcarifications  : elle  perfifta  dans 
ce  régime  ; on  la  fit  vomir  une  fois , & on 
lui  fit  prendre  de  tems  en  tems  quelque  pur- 
gatif j au  moyen  de  quoi  toute  fon  enflure 
fe  trouva  diflipéc  au  mois  de  Juillet.  On  luî 
'ordonna  alors  l’éleduaire  martial,  ÔC  on  lui 
fit  prendre  les  bains  froids.  Elle  étoit  en  ap-, 
parence  parfaitement  guérie  defon  hydropi- 
; lie,  Scelle  fe  préparoit  à fortir  de  l’hopital , 
j quand  elle  fut  attaquée  tout-à*coup  d’une 
j grofle  fièvre  qui  l'emporta  dès  le  troifieme 
1 jour.  On  l’ouvrit , mais  on  ne  trouva  aucune 
I caufe  évidente  à laquelle  on  pût  attribuer  ou 
’ fon  hydropilie  ou  fa  fieyre, — Mead  rapporte 


1 5 s Essai 

piques,  qu’ils  laifToient  le  fil  dans  îa. 

plaie  pour  i’empêcher  de  fe  confoli- 

der,  de  pour  faire  écouler  les  eaux  jour 

& nuit  fans  difeontinuer.  (n).  D’autres 

/ 

\ 

la  guérifon  d’une  Dame  attaquée  toute  à 
la  fois  d’une  Iiydropifie  anafarque  6c  d’une 
hydropifie  afeite.  On  lui  fit  une  petite  inci- 
lîon  a chaque  jambe  ; il  en  fortit  pendant 
dix  jours  de  fuite  environ  quatre  pintesd’eau 
par  jour.  On  lui  "a  foit  fréquemment  fur  les 
jambes  des  fomentations  chaudes.  Elle  pre« 
Jîoit  deux  fois  par  jour  un  verre  ou  deux 
d’une  infufion  de  plantes  ameres , 6c  tous  les 
foirs  une  potion  diurétique  faite  avec  l’oxy- 
mel  fcilli tique,  l’eau  de  canelle  6c  l’efprit  de 
lavande  ; de  tems  en  tc-ms  on  la  purgeoit , 
lorfque  fes  forets  le  permettoient.  Ce  traite- 
ment lui  rendit  entièrement  la  fantéj  ÔC  elle 
vécut  encore  cinq  ans  après,  fans  avoir  eu 
de  rechute.  Mead,  monii.  medic,  cap.  8.  — On 
dit  que  Cowper  a guéri  beaucoup  d’hydro- 
piques , en  leur  faifant  des  incifions  entre  les 
doigts  du  pied.  Boerhaav.  aphorifm.  English^ 
tranjlat.note  lo.  §.  1141. 

(n)  « Veteres  Ægyptii  homines  hydro- 
**  picos  pharmacis  quidem  non  vexabant  i 
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mettent  un  poidi  ou  quelque  chofe  de 
femblable  dans  les  inciiîons  , pour  les 
tenir  toujours  ouvertes.  Mais  il  y a a 
craindre  que  ces  corps  étrangers  n’oc- 
cafionnenc  la  gangrene  , parce  que  la 
moindre  prellion  , la  moindre  irrita- 
tion peut  aifément  an  crer  la  circulation 
dans  les  vailFeaux  aulli  foibles  & aufli 
relâchés. 

75*  y ^ quelques  précautions  â 
prendre  lorfqu’on  fait  ces  incifions. 

a.  On  doit  toujours  les  faire  à l’en- 
droit le  plus  déclive  de  la  partie  enflée  , 


» introducebant  autem  per  cutem  acus  fila 
30  trah'entes  , relinquebant  in  vulnere  fila, 
ne  coalefceret  , ira  aqua  continuo  fluxu 
» diu  noéluque  efSutbat  omnis.  53  Boerhaavi 
comment,  in  infi.  med.  edit,  ab  Haller.  §.  41 5, 
— Je  ne  fais  pas  où  Boerhaave  a trouvé  ce 
qu’il  cite  de  ces  anciens  Egyptiens  au  fujet 
de  cette  opération;  mais  on  peut  la  voir  dé- 
crite , avec  les  cas  de  l’hydropific  afeite  où  on 
la  mettoit  en  pratique, dans  Decker.  Exer^ 
ch,  pratic.  p.  aSp, 
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afin  que  l’eau  puifie  avoir  un  écoule- 
ment plus  libre. 

6.  II  faut  J en  faifant  ces  operations  j 
éviter  ^autant  qu’il  eftpofiiblcj  les  vaif- 
féaux  confidérables , les  nerfs,  les  ten- 
dons & les  autres  organes  qu’il  efl: 
dangereux  de  blefier. 

c.  La  quantité  de  l’évacuation  doit 
être  réglée  fur  les  forces  du  malade  , de 
peur  qu’on  ne  lui  donne  la  mort  , 
en  voulant  lui  rendre  la  fanré  f o ).  Il 


(o  ) « Ægrum  igitur  quovis  modo  fiiftinere 
» oportet  , ne  çuratio  mortem  accelcretj  id 
» quod  mihi  videre  cor.tigit,  femcl  quidem 
y>  ineâ  ipfius  non  fatis  cautè  ægroti  robur  æf- 
»>  timantis,  atque  iterum  chirurgi  temera'- 
» rii  culpâ.  35  Mead,  monit.  med.  cap.  8.  — * 
[ Le  jeune  homme  dont  j’ai  parlé  plus  haut, 
{note  jf^)  mourut  fubitement , dans  le  tems 
qu’on  s’y  feroit  le  moins  attendu,  & même 
lorfqu’il  commençoit  à fe  trouver  beaucoup 
mieux.  Je  lui  avois  fait  faire  quatre  ou  cinq 
jours  auparavant  des  fcarifîcations  à la  partie 
inférieure  de  la  jambe  & fur  le  cou  de  pitd, 
par  Içfquelles  il  s’écouloitunefi  grande quaa- 
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faut  donc  foutenir  fes  forces  par  toute 
forte  de  moyens  j & fi  i écoulement 
efi  trop  abondant  j il  faut  le  modérée 
par  1 application  des  emplâtres  & det 
bandages  convenables. 

d.  Il  y a long'tems  qu’Hyppocrate 
a obfervé  que  les  ulcérés  des  hydro- 
piques n’étoient  pas  faciles  â guérir  (p)  ; 

tité  d’eau , quedufoir  aumatin  fon  lîten  étoîC 
traverfé,  & le  plancher  de  la  falle  inondé,  & 
quel’enfluredu  ventre,  des  cuifTesde  des  jam- 
bes étoit  déjà  prefque  entièrement  diflîpée. 
Je  ne  pus  attribuer  cette  mort  fubite  qu’i 
cette  grande  évacuation.  Le  Chirurgien  avoîc 
fait  âla  vérité  de  grandes  tailladesquiavoient 
occafionné  une  fuppuration  confidérable  , Sc 
pavois  été  obligé  de  mettre  en  ufage  des  fo— 
mentations  chaudes  & fpiritueufes  pour  don- 
ner du  ton  aux  parties  & pour  prévenir  la 
gangrene  ; mais  j’aurois  dû  peut-être  en  mê- 
me tems  foutenir  les  vifeeres  du  bas-ventre 
par  des  bandages  , comme  cela  fe  pratiqua 
dans  l’afcite  après  la  paracentefe.  ] 

(^  ) Toiciv  i^poTriKoia-t  tu  yifbut»x  t»  rS 

a-ûfMtli  V Hippocr,  apkor.  /ecl^ 

y 1.8. 
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& en  conféquence  il  recommandoît 
de  les  panfer  avec  des  médicamens 
chauds  (^).  Comme  il  y a a craindre 
que  la  peau  qui  eft  aux  environs  de  ces 
ulcérés,  étant  continuellement  arrofée 
des  humeurs  âcres  6c  chaudes  qui  en 
fuintent , ne  s’enflamme,  ne  devienne 
douloureufe  Si  en  danger  de  fe  gan- 
grener , il  faut  la  garantir  de  ces  acci- 
dens , en  la  couvrant  de  quelque  on- 
guent défenflf  (r), 

e.  Si  les  ulcérés  d’un  hydropique 
viennent  à fe  gangrener,  il  faut  les 
panfer  avec  les  antifeptiques  (j). 

(?)  £►  filfit  Iku^-o  Tit  a-âi/^ciTos 

*rup/»j«  ^fnnctriut  > x-eù  àt)  ra  l^otycfiivof  <rfl£ç-»  >1 

ftctvTfjfU  ^afuuKu»  Uippocr.  de  Loc»  in  kontt, 
feci,  s 6, 

(r)  Iff  Unguent,  alb.  Lîquefcat  Uni'} 
calorcy  & ab  igné  remoto,  adde  balfam  oppo--\ 
deltoch  5 j* *  tnifce. — Uel.  If,  unguent,  e lapidet\ 
calaminari  ^ j.  ft.  Balfam.  peruv.  XÜj.  cam^'È 
phor.  in  fpirit.  vini  folut&  ^ ij.  Mifc.f.a.  f^cfl 
(iccats,  cuti  appUcetur  Un'imentum  fuper  linteumiL 
extenfum  , vel  manu  cuti  affricetur,  v 

i^s)  Voyez  les  bons  effets  du  quin(juina!,  ; 
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De  l*HydropiJie  infiltrée  du  ficrotum» 

j6.  L’hydroceîe  externe  , ou  , pour 
I mieux  dire  , Thydropifie  infiltrée  du 
I fcrotum,  eft  fouvenc  accompagnée  d’une 
enflure  confidérable  de  la  verge  ('*'), 

i ■ 

dans  un  cas  femblable.  Ejf.  d'Edim,  vol.  4.  art» 
10.  obf.%.  — “[La  gangrene  furvint  à une 
hydropifie  du  fcrotum  trop  long-tems  né- 
gligée. Le  malade  , qui  étoit  un  célébré  pro- 

IfelTeur  en  médecine , fit  préparer  une  infufion 
de  quinquina  \ on  lui  fearifia  le  fcrotum  j on 
faupoudra  les  incifîons  avec  cette  écorce  pul» 
vérifiée,  Sc  il  fie  fit  envelopper  les  bourfes 

(avec  des  comprefles  trempées  dans  l’infufion. 
Par  ce  moyen,  la  gangrene  s’arrêta,  les  par- 

Ities  mortifiées  fie  deffécherent  & tombèrent  à 
la  fin  J il  ne  relia  qu’un  ulcere  louable  , fans 
que  le  tiffu  cellulaire  fût  engorgé  d’aucune 
matière  qui  exigeât  1 ufage  des  déterfifs.  Les 
deux  tcliicules  qui  étoient  ànud  , furent  re- 
couverts des  tégumens  au  bout  de  quelques 
femaines.  Mem,  de  i*Acad.  de  Chlrur.  vol,  y 
p.  117.] 

( *)  [Dans  cette  efpece  d’hydropifie,  la 
Verge  efl  non-feulement  enflée , mais  encoro 
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occafionnée  par  rinfiltration  du  tî{ta 
cellulaire  qui  eft  fous  la  peau  de  cette 
partie.  Dans  cette  maladie , les  bourfes 
deviennent  quelquefois  d’une  groffeur 
prodigieufe  à caufe  de  la  grande  quan- 
tité de  cellules  lâches  qui  fe  trouvent 
en  cet  endroit.  Mais  cette  efpece  d'hy-« 
dropifie  n’a  prefque  rien  de  particulier 
que  le  nom  qu’on  lui  a donné  (r).  Lorf- 

" * II—'»  II  , , 1^»,— ^ , I 

clic  eft  aflcz  ordinairement  alonge'e  & tor-r-i 
tille'c  d’une  maniéré  extraordinaire  j la  peau  if 
des  bourfes  eft  luifante,  tendue  fans  rides 
tranfparente.] 

Un  gentilhomme  fe  fît  en  tombant  une 
contufion  h l’un  des  te  (ii  cul  es , qui  refta  plusil 
gros  que  1 autre  ,fans  lui  caufer  néanmoins 
aucune  incommodité  pendant  l’efpacc  d’envi- 
roh  vingt  années.  Il  s’apperçut  alors  que  le* 
ferorum  commençoit  à lui  enfler,  & cela 
continua  jufqu’à  ce  qu’il  fût  devenu  auflî 
gros  que  la  tête  d’un  enfant  ,&  fî  dur  qu’il  I 
étoir  très-d'fTicile  de  s’affurer  de  ce  qui  y 
écoit  contenu.  Cette  rumeur  refîfta  à tous  les 
remedes , tant  externes  qu’internes  , jufqu’l 
Ce  qu’on  l’eût  percée  avec  une  lancette.  II  ca 

qu’oa 
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qu’  on  veut  la  guérir  par  les  fcarifica- 
tions,  il  faut  avoir  foin  de  les  faire  de 
chaque  côté  du  raphé  j autrement  011 
courroie  rifque  de  ne  point  faire  écou- 
ler r eau  de  la  partie  inférieure  du  fero- 


fortitune  petite  quantité  d’eau.  On  pouvoit 
alors  fentir  très-aifc'mcnt  la  fluéîuation  d’un 
liquide  j 8c  quoiqu’on  n’en  eût  tiré  que  fore 
peu  d’eau  , cependant  le  relie  de  l’enflure  fe 
diflipa  entièrement  J au  moyen  d’iyie  poudr» 
compofée  de  craie  8c  d abfinthe  qp’on  y ap- 
pliqua, 8c  de  quelques  purgatifs  pris  inté- 
rieurement ; 5c  le  malade  fut  guéri  radicale- 
ment. — Un  foldat , dans  la  campagne  de 
*74j'?  vint  trouver  le  doéleur  Grainger  poun 
une  hydropifie  deferotum,  occafiOnnée  par  un 
coup  qu’il  avoit  reçu  la  veille  danscet  endroir. 
Il  fut  faigr.é  furie  champ, 8c  on  eflaya  dedifeu- 
ter  la  tumeur  au  moyen  des  fomentations.  On 
vint  à bout  par-là  de  difliper  l’inflammation  ; 
mais  l’enflure  reftoit  toujours.  Le  médecin 
fit  appliquer  les  véficatoires  fur  tout  le  fero- 
tum  ; ils  rendirent  confidérablement  , 8c  le 
malade  fut  parfaitement  guéri  en  peu  de  jours, 
Douglas's i treatife  ou  hydrocele,  cap.  i.p, 
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turn , fill  coté  où  l’on  n’aiiroit  pas  fait 
d’incifions.  Cela  vient  de  ce  que, quoi- 
qu’il y ait  toujours  une  libre  commu- 
nication entre  les  membranes  cellulai- 
res dufcrotum  un  peu  au-defTous  de  la 
verge , néanmoins  cette  communica- 
tion ne  fe  trouve  pas  à la  partie  infé- 
rieure des  bourfes,  du  moins  dans  quel- 
ques fujets  (i^). 

Si  la  maladie  eft  une  fuite  de  l’hy- 
,droplfie^  afcite  , ou  de  l’anafarque  , il 
ne  faut  pas  efpérer  de  la  guérir  radica- 
lement avant  d’en  éloigner  la  caufe: 
'après  quoi  elle  ne  tarde  guere  à difpa- 
roître  d’elle-même  , ou  avec  très-peu 
de  remedes,  qui  ne  font  pas  différens 
de  ceux  qu’on  a prefcrits  pour  l’ana- 
farque  générale  {*), 


(ü)  Voyez  la  dcfcription  de  la  ftrudure  du 
fcrotum  dans  les  Eflais  d’Edimbourg.  VoLy, 
art.  10,  feêi.  30. 

, (*  ) L’hydropific  du  fcrotum  par  Infiltra- 

' lion , cü  fouvent  une  fuite  de  l’hydropilie  af- 


s UR  l’Hydropi  s I fi.  147 
II  y a encore,  à la  vérité, une  efpece 
d’hydropifie  du  fcrocum  improprement 
dite,  à laquelle  on  peut  donner  le  nom 


I cite , ou  de  l’anafarque  , ou  même  de  l’oede-; 

I me  des  jambes  ôc  des  cuifïes  ; niais  aullî  ello 
eft  quelquefois  un  vice  idiopathique,  occa- 
fionné  par  une  contufîon  , un  coup,  un  froif- 
fement  de  ces  parties,  l’impreffion  d’un  froid 
fubit.  Cette  maladie  locale  eft  plus  familière 
aux  enfans  qu’aux  adultes , & fur-tout  aux 
çnfaiis  qui  font  au  maillot.  Elle  leur  vient 
ordinairement  de  la  mal-proprèté  & de  l’irri- 
tation de  leur  urine  âcre  & échaudee,  dans 
laquelle  ils  relient  long-tems  baignés  par 
la  ne'gligence  des  meres  ou  des  nourrices.  II 
y a des  enfans  qui  apportent  cette  incommo* 
dité  en  nailTant,  lorfquc  le  ferotum  a fouf- 
fert  uae  compredîon  dans  le  travail  de  l’en-- 

Ifantcment  : au  relie  , elle  n’ell  ni  dangereufe  , 
ni  difficile  à guérir.  La  lîmple  application 
d’une  comprelTe  trempée  dans  du  gros  vin, 
' où  l’on  aura  fait  bouillir  des  plantes  amcrcs 
' & allrîngenrcs , ou  dans  un  mélange  d’eau  de 

chaux  , de  fel  ammoniac  Ik  d’efprit  de  vin , 
‘ fuffit  pour  diffiper  la  tumeur , en  la  foute- 
*i  cantavcc  un  fufpenfoirj  mais  à l’égard  de4 
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d’hydrocele  bâtard.  C’efl:  une  tumeur 
formée  par  Turine  qui  s’échappe  à tra-- 
,vers  la  fubftance  de  Turetbre , & qui 
s'épanche  dans  le  tiflu  cellulaire  des 
bourfesjou  elle  ne  tarde  pas  à contrac- 
ter de  l’acrimonie  , & à irriter  ou  cor- 
roder les  cellules  où  elle  l’amafle  ( w). 

a.  Dans  un  pareil  cas,  il  faut  faire 
plufieurs  mouchettires  au  fcrotum , , 
pour  donner  un  libr^palTage  à rurine  , j 
qui , fans  cette  précaution  , pourroit 
former  des  fînus  fort  étendus  , des  ul- 
cérés ôc  des  fiftules  opiniâtres. 

i8.  On  doit  détruire  les  obftacles  qui 
s’oppofent  au  palTage  de  l’urine  dans 


cnfanj  au  maillot,  le  moyen  le  plus  fur  de: 
guérir  cette  maladie  & de  la  prévenir  , c’eftt 
de  les  changer  fouvent , de  les  bien  nettoyer,, 
& même  de  les  fortir  tout-à-fait  du  maillott 
le  plutôt  qu’il  eft  poffible. 

(iv)  Voyez  une  defeription  plus  ample  de.’ 
cette  cfpecc  d’hydrocele  dans  les  Effais  d’E- 
dimbourg. vol.  5.  art.  Il,  Si  dans  les  Ephé— 
piérides  d’Allemagne,  Dec.  ann,  j.  ol>f,  68,  ' 


> 
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le  canal  de  l’urethre,  de  quelque  nature 
qu’ils  foienr. 

11  faudra  toujours  faire  uriner  par 
la  fonde  qu’on  introduira  dans  la  vef- 
lîe , jufqu’à  ce  qu’on  foit  venu  à bout 
de  fermer  l’ouverture  qui  eft  ftite 
contre  nature  , dans  Turethre. 

S,  Si  ces  deux  dernieres  méthodes 
font  impraticables  , il  faudra  faire  une 
incifion  à l’iirethre  , entre  l’obftacle  5c 
la  veffie,  afin  que  l’urine  puifie  s’écou- 
ler par  la  plaie,  5:  qu’elle  ne  s’épanche 
point  dans  le  tilTu  cellulaire  du  fcrotum 
5c  des  parties  voifines. 

De  l* hydrocéphale  externe, 

77.  L’hydrocéphale  externe  ou  cu- 
ranc  eft  une  efpece  d’hydropifie  dans 
laquelle  l’eau  s’infiltre  fous  les  tégu- 
mens  du  crâne.  Cette  maladie  n’a  rien 
de  particulier  , finon  que  le  liquide  ne 
fauroic  s’étendre  facilement  des  cellu- 
les oil  il  eft  arrêté,  dans  les  parties  in- 
férieures , parce  que  la  peau  du  crâne 
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eft  très-adhérente  à l’endroit  des  oreil- 
les , aux  mufcles  &c  à leur  aponé-, 
\rofe  (,v), 

78.  Les  bandages,  qui  ne  fervent 
'de  rien  , ou  du  moins  de  très- peu  de 
chofe  dans  l’hydrocele  externe  , peu- 
vent être  ici  d’un  très-grand  fecours. 
Les  remedes , à d’autres  égards , font  les 
memes  que  ceux  que  nous  avons  pref- 
crits  pour  l’anafarque  univerfelle  [y  ). 


( AT  ) Fabrice  d.  Acjuapendentc  dit  avoir  vu 
la  peau  de  la  tête  non-feulement  détachée  du 
péricrane  par  l’effet  de  l’eau  extra  va  fé  e , mail' 
encore  formant  une  tumeur  ôc  une  éléva- 
tion confidérablcs.  Opérât,  de  Chirur.  de  Hy 
drocepk. 

(y  ) Voyez  dans  le  Tkefaurus  Médecins,  d« 
Burnet,  une  obfervation  qui  y eft  rapportée 
d'après  Amatus  Lufitanüs , d’un  jeune  garçon 
qui  fut  guéri  d’une  hydrocéphale  par  l’appli- 
cation d’un  onguent  fait  avec  la  camomille, 
l’abfinthe  & le  beurre,  lib.  8./e(fî.  1 1 . — Un 
nommé  Abraham  Clef  avoit  gagné  un  hy* 
drocéphale  externe  en  allant  à cheval  par  uii 
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Des  Hydropifies  infiltrées  internes, 

7^.  L’eau  peur  aufTi  s’infilrrer  & sa- 
mafTer  dans  le  tiiïu  cellulaires  des  or- 
ganes inférieurs,  comme  dans  le  cor- 
don fpermatique  , dans  le  niéfentere  , 
dans  la  membrane  cellulaire  de  l’ello- 
luac,  des  inreftins,  du  médiaftin  , du 
poumon  , enfin  dans  les  autres  vifceres 
de  l’abdomen  & de  la  poitrine.  Nous 
allons  confidérer  chacune  de  ces  hv- 

y 

dropifies  particulières  dans  l’ordre  où 
nous  venons  de  les  nommer. 

De  r Hydropifie  infidtrée  du  cordon 
fpermatique. 

80.  Dans  l’hydropifie  du  cordoa 


tems  froid  : fa  tête  enfla  prodigicufcment. 
Il  fut  guéri  par  les  friélions,  par  les  fomen- 
tations chaudes  J & par  l’ufagc  d’un  bol  qui 
le  purgea  par  haut  6c  par  bas.  Binniriger.  obf. 
cent.  1.  obf.  94.  — Un  vieux  homme  fut  guéri 
d’un  hydrocéphale  par  une  ouverture  qu’on 
lui  lit  avec  le  cautere  atflucl , pour  donner 
üTue  aux  eaux.  Btfo,  obf.  part,  i.  fect.  z, 
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fpermatiqae  faire  par  infiltration,  on 
fent  une  tumeur  oblongue  , moIlalTe, 
fituée  profondément.  Quand  le  malade 
eft  debout  ou  afiis,  elle  eft  plus  grolTe 
à fa  partie  inférieure  auprès  du  tefti- 
cule,&  elle  obéit  davantage  à l’im- 
prefîion  du  doigt  ; mais  lorfqu’il  eft 
couché  horizontalement,  l’enflure  pa- 
roît  moindre  de  prend  une  figure  plus  i 
cylindrique.  Lorfqu’on  fouleve  le  fero-  ■ 
turn  vers  le  ventre  , la  tumeur  difpa- 
roîr  prefque  tout  à fait,  mais  elle  re-  i 
vient  bientôt,  dès  que  le  malade  fe  i 
lient  droit.  ' ] 

8 I.  Les  caufes  de  cette  efpece  d’hy-  • 
ürocele  font,  i'’.  l’épanchement  d’un  i 
fluide  qui  defeend  du  tilfu  cellulaire  du  i 
péritoine  : 2°.  le  relâchement  du  cor- 
don fpermatique  : 5^.  la  compreflion  , 
ou  l’étranglement  de  la  veine  fperma-  ■ 
tique. 

82.  11  n’y  a rien  de  particulier  dans 
le  traitement  de  cette  maladie,  fi  ce 
n eft  qu’il  faut  foutenic  les  bourfes  avec  i 
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Tin  fafpenfoir , 5c  qu’on  doit  être  bien 
cuconlpttt  lur  les  incifions , de  peur 
de  bieP.r  les  /aifleaiix  Ipermaciques. 

Dcl'-^  V P fcinjilirée du méfenter&5cc, 

8^:  J.  .1.  Itncere  , la  tunique  cellu- 
iv.il  L de  i’eltomac  (’*'),  des  inteftiiis  5c 


(*)[On  trouve  dans  les  obfervations  de 
Riviere  i pag.  î07.  edit.  Lugi.  lé-îj  ) un 
exemple  bien  fingulier  de  l’hydropifie  de  l’cf- 
tomac.  En  lt;20  , une  femme  d’Auxerre  y en 
Bourgogne, mourut  d’une  hydropifie  qu’elle 
avoi  t portée  trois  ans, fans  trouver  aucun  fou- 
lagcment.  On  fit  l’ouverture  du  cadavre  : le 
foie  Sc  tous  les  autres  vifcercs  étoient  alTcz 
fains  : l’cftomac  feul  parut  mériter  attention 
par  Ton  volume  extraordinaire  : le  péritoine 
croit  fi  adhérent  à fa  partie  antérieure,  qu’on 
eut  beaucoup  de  peine  à l’en  féparer.  Il  fortit 
quatre-vingt-dix  livres  d’eau  de  ce  vifcerc. 
Z-cs fibres defa  membrane  interne  étoient  fore 
écartées  les  unes  des  autres  , & on  y obferva 
beaucoup  d’hydatides  , dont  les  unes  étoienî 
rongées  & les  autres  encore  entières  : on 
trouva  aufli  au  milieu  du  pylore  un  kyft® 
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des  autres  vifceresdu  bas- ventre,  font 
toujours  remplis  d’eau  dans  l’anafarque 
univerfelle  , ôc  fouvent  dans  l’afcite. 

Si  donc  le  palîage  du  fang  dans  la 
Veine  porte ^ ou  dans  fes  branches,  fe 
trouve  arrêté  ou  retardé  par  quelque 
caufe  que  ce  foit  ; fi  le  canal  des  ali- 
mens  ou  le  méfentere  eft  affoibli  &c  re- 
lâche ^ ou  enfin  fi  le  fang  eft  diifous  Sc 
trop  aqueux , & qu’il  fe  porte  une  plus 
grande  quantité  de  fes  parties  les  plus 
tenues  vers  ces  organes , qu’il  n’en  fort 
par  leurs  excrétoires  ; alors  il  s’arrête 
en  trop  grande  quantité  dans  le  tiftu 
cellulaire  des  vifceres,  il  en  augmente 


Templî  d!eau  , de  la  longueur  du  doigt  & de 
lagrolTeur  du  pouce,  qui  s’avançoit  dans  le 
duodenum.  Il  paroir  par  les  circonftances  de 
Certe  obfervation,  i®.  que  cecre  hydropifie 
croit  en  partie  enkyftée,  & en  partie  infil- 
trée. X®.  Que  cette  grande  quantité  d’eau 
n’avoit  pas  fon  fiége  d’abord  dans  la  cavité 
*nêmede  l’cftomac , mais  plutôt  daas  la  tu^ 
BJ^ue  cellulaire  de  ce  vifcere.  ] 
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la  mafle,  it  en  diminue  les  forces.  En 
même  - tems  les  arteres , exhalantes  , 
<jui  font  dans  un.  état  de  relâchement 
€<  de  folblefTe,  laident  échapper  plus 
de  liquide  , que  les  veines  qui  font  éga- 
lement foibles  & fans  aéllon  ,n’en  peu- 
vent repomper.  De  là  vient  la  perte  de 
l’appétit , les  mauvaifes  digeftions , 5c 
par  une  fuite  nécelTaire,  la  diarrhée, 
la  lienterie  Sc  les  autres  fymptômes  de 
cette  nature. 

Il  eft  très  - difficile  de  découvrir 
ces  efpeces  d’hydropifies  infiltrées:  car 
lorfqu’elles  dépendent  d’une  anafarque 
univerfelle  , ou  d’une  afcite  , ces  mala- 
dies les  cachent  6c  empêchent  de  les 
fentir;  5c  lorfqu’elles  font  feules  ^ elles 
relfemblent  fi  fort  à d’autres  affieélions 
du  bas- ventre  J qu’on  peut  très-bien 
s’y  méprendre.  Mais  cependant  fi  on 
i a bien  obfervé  les  caufcs  que  nous  ve- 
! rons  de  rapporter,  6c  qu’enfui  te  011 
s’apperçoive  dans  le  bas-ventre  d’une 
tumeur  niollaffie  ^ cgale,  6c  qui  croit 
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par  degrés , on  peur  foupçonner  l’ef- 

pece  d’hydropifie  donc  il  eft  ici  qaef- 

tion. 

85.  Lorfqiie  je  réfléchis  fur  les  ob- 
iervacions  des  hydropifles  du  bas- 
ventre  qui  avoienc  commencé  par  une 
anafarque  univerfelle  , &c  qui  ont  été 
guéries  par  des  évacuations  artificiel- 
les ( :^  ),  il  me  paroît  évident  que  dans 
ces  cas-li  l’enflure  du  ventre  dépendoic 
" ' 

(^)  Mead  rapporte  un  exemple  d’une  hy- 
dropifie  aldte,  guérie  par  une  incifion  faite 
â la  peau  ; mais  comme  la  malade  fit  ufage 
des  diurétiques  & des  purgatifs,  on  ne  peut 
pas  attribuer  fa  guérifon  à i’incifion  feule. 
Monit,  TTitüd,  cûp^  8.  — On  dit  que  toute  l’eau 
d un  afeitique  fe  fit  jour  à travers  les  por'es 
de  la  peau  dk  de  l’épiderme  des  hypochon- 
dres,  MtfeeU  CurtAc.  N,  Cur,  Dec.  2,  ann.  l> 
ohf.79-  — * [J’ai  fait  ces  deux  obfervations 
fur  un  même  malade  donc  j^ai  déjà  parlé.  Il 
s’étoit  écoulé  un  peu  d’eau  du  bas- ventre  par 
les  pores  de  la  peau  , & prefquc  tout  le  relie 
fe  vuida  par  des  incifions  faites  au  bas  de  la 
Jambe  de  fur  le  cou  de  pied.] 
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primitivemenr  d’un  amas  d’eau  qui  s^é- 
toic  fair  dans  le  lilFu  cellulaire  des  vif- 
ceres  abdominaux  , & qui  avoir  donné 
lieu  enfuire  à l’afcice.  Car  on  conçoic 
que  lorfqu’une  fois  l’eau  épanchée  & 
infiltrée  dans  les  cellules  de  ce  tififu  eft 
entièrement  écoulée  par  les  iflues  qu’on 
lui  procure  à l’extéi  ieur , celle  qui  refte 
I dans  la  cavité  de  l’abdomen  eft  bien- 
tôt repompée  par  les  veines  abforban- 
I tes.  Et  à moins  qu’une  afcite  ne  dé- 
pende d’une  pareille  hydropifie  ana- 
farque  , il  eft  bien  difficile  que  l’eau  da 
bas-ventre  puilFe  jamais,  être  évacuée 
I par  aucune  fcarihcaiion  faite  à la  peau  ^ 

I ou  par  d’aurres  ifiiies  extérieures  Ça). 

1 

' Ça)  Un  homme  qui  avoir  tout  enfcmble  un® 
' anafarqueÔc  uneafeire,  fut  guéri  de  fon  ana- 
! farque  par  des  incifions  faites  fur  le  ferotum  j 
I mais  l’afcite  ne  diminua  pas.  Mif.  Lur. 

‘ Car,  ann.  10.  obf.  34.  — . C’elt  un  fait  que 
j les  fcarificatiorrs  & ]es  cautères  ne  fervent  d® 
rien  dans  l’afcite,  à moins  qu’elle  ne  foit 
compliquée  avec  l’anafarque» 
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L’axiome  d’Hipocrare  , au  fujet  de 
la  diarrhée  qui  furvient  à la  leucophleg- 
matie , & qui  la  termine  ne  pourroic- 
il  pas  s’appliquer  à l’efpece  d’hydropi- 
Ee  dont  je  parle  ici  plutôt  qu’à  aucune 
iutre  } (b). 

S 6.  Les  diaphorétiques  & les  diuré- 
tiques conviennent  dans  cette  efpece 
d’hydropifie  comme  dans  les  autres; 
mais  les  corroborans  Sc  les  purgatifs  , 
qui  agilTent  prefque  fur  le  fiege  meme 
de  la  maladie , ont  ici  un  effet  bien  plus 
certain  que  lorfque  leur  aéàion  ne  fe 
porte  pas  auflî  près  de  la  partie  affedée  : 
& fi  dans  toutes  les  efpeces  d’hydro- 
pifie  il  eft  utile  de  s’abftenir  de  boire, 
c’eft  principalement  lorfqu’elle  attaque 
le  canal  des  alimens  que  cette  atten- 
tion eft  abrolument  indifpenfable. 


(i)  J)»  VTT»  ^tâjipoTa 

tTriyivîTXt  , Xvu  Tij"y  vStov.  Si  leucophiegma- 
tid  detento  .^didrTk&a  Cupervfnerit  forth  ^ folvît 
fnorium*  Hïppot,  aph^r,  feâ,  7, 


s UR  t’H  YTR  OPISIÉ, 

De  VHydropïJîe  infiltrée  du  médiafiin, 

8-7.  L’eau  épanchée  dans  le  tinu  cel- 
lulaire du  médiaftin  caufe  unfenciment 
de  malaife  S>c  de  pefanteur  dans  le  mi- 
lieu de  la  poitrine  , mais  fans  aucune 
fenfatiou  qu’on  puiffe  ftriétement  ap- 
pellee du  nom  de  douleur.  Ce  poids , la 
plupart  du  rems , change  de  place  fui- 
Vant  la  fîtuation  du  corps.  On  le  fent 
près  du  diaphragme  quand  on  eft  de- 
bout ; il  eft  vers  l’épine  quand  on  eft: 
couché  fur  le  dos  , il  opprelTe  le  de- 
vant de  la  poitrine  lorfqu’on  eft  cou- 
[ ché  fur  le  ventre  j enfin  fi  on  fe  couche 
fur  le  côté  , il  fe  fait  fentir  dans  le  côté 
fur  lequel  on  eft  couché. 

Comme  l’œfophage  , la  trachée  ar- 
tère ée  le  péricarde  font  placés  au  mi- 
lieu du  tiftu  cellulaire  dans  lequel  l’eau 
eft  arrêtée , on  conçoit  que  l’aélion 
de  ces  organes  peut  être  iéfée  danj 
cette  maladie  (c). 

— ■ ■ I II  11  I II  ■■  I ■ ■ I ni 

(.c } Mead  dit  avoir  va  de  l’eau  ramaftée 
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88.  II  eft  bien  difficile  de  diftingueï 
cette  efpece  d’hydtopilie , de  plufieurs 
autres  maladies  qui  attaquent  la  poi- 
Etine , ft  ce  n’eft  pat  ce  poids  qui  change 
de  place  , comme  nous  venons  de  le 
dire.  Mais  comme  elle  eft  toujours  une 
fuite  de  l’anafarque  univerfelle,  elle 
augmente  le  nombre  de  fes  fymptô- 


dans  le  médiaftin.  Monit  med.  cap.  8.  Une 
femme  s’étant  expofée  au  froid  au  milieu  de  la 
nuit,  fut  faific  tout  à coup  d’une  grande  dif- 
ficulté de  refpirer  , avec  toux,  opprelTîon  6c 
douleur  de  poitrine,  ÔC  des  crachats  fangui- 
nolens  Elle  fe  fentit  d’abord  un  peu  foulagée 
par  les  faignées  & par  quelques  autres  re- 
inedes;mais  le  vingt-cinquirme  jour  de  fa 
maladie  , elle  mourut  fubitement.  On  fit 
l’ouverture  de  fon  corns,  & on  trouva  lo 
médiaftin  rempli  d’une  férofiré  fimguinolen- 
te  , que  l’on  jugea  avoir  fufToque  la  ma'ade, 
en  comprimant  le  poumon  de  la  traebée  ar- 
tère. Les  poumons  étoient  pleins  d’une  ma- 
tière purulente:  l’ovaire  gauche  éroit  de  la 
grolTeur  d’un  petit  œuf,  Sc  d’une  couleur  noi^ 
râtre.  River,  obf.  cent,  i.  obf.  6», 


I 
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mes , & les  mêmes  remedes  font  com- 
muns à ces  deux  maladies. 

8i?.  Si  on  peut  s’alTarer  de  l’exiftence 
de  cette  maladie,  & qu’on  ait  eÏÏayc  en 
vain  les  conobotans  & les  évacuans 
propofés  dans  la  premiere  partie  de 
cet  ouvrage , il  n’y  auroit  pas  d’autre 
moyen  pour  évacuer  les  eaux  que  d’ap- 
pliquer le  trépan  fur  le  fternum.  Mais 
c’eft  une  opération  trop  dangereufe  , 
pour  qu'on  ofe  l’entreprendre  dans  une 
maladie  donc  le  dianoftique  d’ailleurs 
eft  (i  peu  certain. 

De  rHydropiJîe  du  poumon, 

90.  Quand  le  poumon  efl:  gonfle 
d’air,  on  diroit  que  toute  fa  fubftance 
cellulaire  s’ouvre  dans  les  bronches , 6c 
par  conféquent  qu’il  leroit  poflible  de 
rejetrer  promptement  par  la  toux  tou- 
tes les  humenrs  qui  font  une  fois  en- 
trées dans  les  cellulesde ce  vifcere.  Ce- 
pendant dans  l’efpèce  d’aflhme  qu’on 
appelle  communément  humoral , 00 


I 
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croiroit  prefque  que  le  palTage  des  cel- 
lules dans  les  bronches  eft  bouché 
de  façon  ou  d’autre  ; car  les  malades 
rcftenc  pendant  un  tems  confidérable 
dans  un  état  de  fuffocation , ayant  la 
refpiration  fort  laborieufe  ne  pou- 
vant rien  rejetter  , enfuite  ils  touftent 
& crachent  une  grande  quantité  d’hu- 
meurs glaireufes.  Ne  peut-nm  pas  re- 
garder cette  maladie  comme  une  ef- 
pece  d’hydropifie  par  infiltration  ? 
Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  certain  que 
l’afthme  humoral  donne  fouvent  lieu  à 
l’anafarque  (d),  Ik  qu’il  fe  guérit  par  les 
memes  remedcs  que  nous  avons  déjà 
recommandés  pour  cette  maladie. 


(d)  J’ai  vu  un  ou  deux  cas  pareils  , & on 
en  trouve  un  bien  remarquable,  inféré  dans 
les  Eflais  d’Edimbourg,  (vol.  art.  if.) 
d’un  gentilhomme  qui  tomba  dans  l’anafar- 
que  à la  fuite  d’un  engorgement  du  poumon. 
On  ne  put  lui  fentir  le  pouls  qu’après  l’opéra- 
tion de  quelques  purgatifs  qui  le  guérirent  de 
trois  différentes  attaques  ; après  quoi  il  vécut 
«ncore  pluficurs  années  en  fort  bonne  fanté. 


SUR  l’HyDRO’PISIE. 


CHAPITRE  IL 

De  l'HY  DROTISIÈ  ENKYSTÉE, 

«)  I . I L y a des  kyftes , ou  facs  hydro- 
piques,  qui  ne  contiennent  que  de  l’eau 
feule  j il  y en  a d’autres  qui  renferment 
quelque  autre  corps  avec.  Les  pre- 
miers s’appellent  kyftes  ftmples  ; on 
peut  donner  aux  autres  le  nom  de  corn- 
pofés. 

^1.  Les  kyftes  fimples  peuvent  être 
^rangés  fous  deux  genres  ; i ceux  qui 
retiennent  à peu  près  leur  ftrutfture  na- 
turelle: 1°.  ceux  qui  font  tellement 
changés  par  la  maladie  , qu'’ils  femble- 
roienr , au  premier  coup-d’ceil , en  être 
le  produit. 

Kyjîes  f triples  naturels. 

95,  11  n’y  a que  deux  exemples  de 
kyftes  ou  facs  hydropiques  qifi  retien- 
nent leur  ftrudure  naturelle , ce  font 
les  kyftes  de  la  matrice  & ceux  de/es 
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trompes.  Il  eft  bien  vrai  que  la  diften^ 
tion  de  la  veftîe  urinaire  &:  de  la  véft- 
cule  du  fiel  occaftonnée  par  les  liqueurs 
qu’elles  contiennent  nacurellemenc  , a 
beaucoup  de  refl'emblance  avec  les  ef- 
peces  de  kyftes  dont  nous  parlons  ici  : 
mais  comme  ces  liqueurs  font  bien  dif- 
férentes de  la  férofité  ou  de  la  lymphe  ^ 
il  feroic  abfurde  de  rano;er  cette  mala- 

O 

die  parmi  les  efpeces  de  l’hydropifte. 

De  VHydropifie  de  la  matrice» 

94.  L’hydropifie  de  la  matrice  peut 
ctre  produite  par  tout  ce  qui  eft  capable 
d’obftruer  l’orifice  interne  de  ce  vif- 
cere  , & empêcher  que  les  liqueurs  te- 
nues & aqueufes,qui  fuinrenc  narurel- 
lement  dans  fa  cavité,  n’aient  une  iffue 
libre  (*) , ce  qui  fait  qu’elles  s’y  ramal- 


( ^ ) [ On  ne  doit  point  croire  que  la  fup- 
prefïîon  des  regies  accompagne  toujours  l’hy- 
dropific  de  la  matrice,  il  y a quantité  de  faits 
ftui  prouvent  le  contraire.  Outre  i’obl'ervar 
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ïent  inferrfiblement  & par  degrés (e)  j 
ou  bien  il  peut  encore  fe  former  des 


tîon  de  Fernel , cite'e  dans  la  note  fuivante,^ 
voyez  dans  le  quatrième  tome  des  Thefes 
de  pratiques  publiées  par  M.  Haller,  (p,  504.) 
l’obfervation  d’une  hydropifie  de  matrice  qui 
dura  lîx  ans,  fans  que  les  regies  celTaflent  de 
couler  à leur  tems  ordinaire  ] 

(e)  Fernel  parle  d’une  femme  qui  fut  fu- 
jette  pendant  quelque  tems  à voider  tous 
les  mois , par  la  matrice , des  eaux  citrines  , 
plein  fix  à huit  baffins;  après  quoi  fes  regies 
venoient  à couler  comme  dans  l’état  natu- 
rel. Pathol,  lib,  vj.  cap.  Ij*.  — Véfale  dit 
avoir  trouvé  cent  quatre-vingt  livres  d’eau 
dans  la  matrice  d’une  femme.  L’orifice  în- 
ierne  étoit  prodigieufement  raccorni  : l’o- 
vaire droit  n’étoit  qu’une  mafle  compofée  de 
neuf  ou  dix  hydatides  aufiî  grofles  que  des 
ceufsd’oie  ou  d’autruche.  AnatJib.^.cap.^.-— 
Mauriceau  remarque  que  la  groflefle  eft  fou- 
vent  compliquée  d’une  efpece  d’hydropifie  de 
la  matrice;  & il  rapporte  plufieurs exemples 
de  fe  mmes  qui  ont  perdu  une  ou  deux  pintes 
d’eau  à différens  termes  de  leurs  grofiTefies; 
fans  faire  pour  cela  de  faufles  couches,  Ôc 
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hydatides , foie  dans  la  fubftance  ceî- 

c 


qui  n’ont  pas  lallTe  de  porter  leurs  enfans  à i 
terme,  & de  vuider  encore  dans  le  travail  la 
quantité  d’eaux  ordinaire.  II  croit  que  les 
premieres  eaux  qu’elles  ont  ainlî  évacuées 
Venoient  d’une  hydropifie  de  matrice.  Voyez 
fon  Traité  des  maladies  des  femmes  grojfes  ^ 
liv.  ï.  chap.  Z J,  & fes  obfervations  7,  ijp  j 
<>o,  iij  , i8(5,  iip,  ]6i  , 6ii  , 688.  (*) 

£ Mauriceau  reconnoît  efFeélivement  dans 
plufieurs  de  fes  obfervations  cette  cfpece 
ddiydropifie  compliquée  avec  la  groffeife, 

Sc  il  s’appuie  fur  ce  qu’il  feroit  impoffibic 
que  les  véritables  eaux  fe  vuidalTentfans  quo 
ia  femme  accouchât.  Cependant  il  fe  con- 
tredit en  d’autres  endroits  , & notamment 
dans  l’obfervation  6i  i,  citée  ici  par  M.  Mon- 
ro ) il  dit  précifément  le  contraire  , 5c  fe  dé- 
ment lui-même  en  ces  termes  : « On  auroit 
» pu  croire  que  cette  premiere  abondance 
» d’eau  qu’elle  avoir  vuidée  , venoit  d’une 
30  efpece  d’hydropifie  de  matrice  féparée  des 
véritables  eaux  de  l’enfant  ; mais  j’ai  de  la 
3»  peine  à être  perfuadé  qu’il  fe  fafle  jamais  ' 
3»  dans  la  matrice  , dans  le  tems  de  la  grof- 
felTe , aucune  hydropifie  particulière  hors  des 
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îulaîre  de  la  matricejfoitdans  les  relies 


» membranes  de  l’enfant  : car  fî  l’on  voit 
» quelquefois  des  femmes  vuider  beaucoup 
» d’eaux  plulieurs  jours  devant  que  d’être  en 
» travail  ; ces  premieres  eaux  ne  viennent 
^ ordinairement  que  d’une  rupture  qui  fe 
» fait  aux  membranes  qui  les  contiennent^ 
en  un  endroit  plus  fupérieur  & plus  foible 
» que  celui  qui  correfpond  julieraent  à l’o- 
so  rifîce  interne  de  la  matrice.  » ] 

Une  Dame  qui  fe  croyoit  grofle  de  huit 
mois , rendit  une  grande  quantité  d’eau  de  la 
matrice  & fut  guérie.  Acceuchemens  de  La» 
motte  y obf.  i6.  — A l’ouverture  du  cadavre 
d’une  femme,  qui  étoit  morte  d’hydropifie, 
on  trouva  la  matrice  pleine  d’eau, 8c  tellement 
dillendue  que  la  tête  d’un  enfant  de  dix  ans  au- 
Toit  pu  y tenir  ai fém en t.L’o rifîce  interne  étoit 
entièrement  bouché  par  une  tumeur  ronde  , 
glanduleufe,  quî  paroiflbit  divifée  par  ban- 
'des  à peu  près  comme  une  orange.  Bonet» 
fepul.  anat.  lib,  i.feB.  xl.  obf.  y J. — * [Se- 
bizius  publia  en  i6zy  l’hiftoire  finguliere 
d’une  femme  de  Strafbourg  , qui  porta  plus 
de  dix  ans  une  hydropifie  de  matrice,  com- 
pliquée avec  l’afcitc  & quantité  d’hydatides* 
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du  placenta  (/).  Le  progrès  de  cette 

maladie  a tant  de  reffemblance  avec 


La  matrice  contenoit  quatre  - vingt  livres 
d’une  eau  fanguinolente  y femblable  à ia  la-  ■ 
vurc  de  chair.  Au  refte,  le  corps  de  ce  vif-  I 
cere  étoit  très-mince,  au  contraire  de  ce  qui  i 
arrive  dans  les  groffelTes.] 

(f)  On  tira  deux  kyfles  remplis  d’eau  y 
d’une  matrice  dont  l’orifice  étoit  dur  &c  liga-  i 
menteux  : on  trouva  auflî  un  grand  nombre 
de  houppes  charnues  attachées  aux  parois 
de  ce  vifeere.  Mije.  Cur.  Ac.  N.  C.  ann.  f. 
ohf.  JO  ô*  67.  — Une  femme  rendit  un 
grand  nombre  d’hydatides  qui  venoient  de  I 
la  matrice.  Philof.  tranf.  num.  460.  feci.  ii,  j 
■ — Une  autre  qui  fe  croyoit  grolTc  de  fix  j 
mois  fut  délivrée  par  Mauriceau  d’une  cfpece  j 
de  mole  du  poids  de  deux  livres,  compo- 
fée  de  pluficurs  centaines  de  petites  hydati- 
ques, qui  tenoient  toutes  les  unes  aux  autres 
par  une  infinité  de  petits  filamens  & qui 
avoient  pour  bafe  une  efpece  de  chair  con- 
fufe.  Elle  fe  rétablit  en  très-peu  de  teins, 
& devint  grofife  bientôt  un  an  après  d’un  en- 
fant très-fain.  Obf&rvi  fur  la  groff.  ohf.  577, 
— Une  femme  âgée  d’environ  vingt -fept  i 

celaij 

/ 
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celui  d’une  groffelTe , que  fi  la  malade 
eft  jeune  , on  peut  très-aifément  s’y 


ans, qui  fe  croyoît  grofle  de  fept  mois,  eut 
une  perte  de  fang  pour  laquelle  elle  fît  ap- 
peller  M.  Crawford.  Dès  qu’il  eut  introduit 
fa  main  dans  le  vagin  , il  fencit  quelque 
chofe  qu’il  prit  pour  un  caillot  de  fang  ÔC 
qu’il  tira  hors  de  la  matrice  ; mais  en  l'e- 
xaminant attentivement  , il  reconnut  que 
c’étoit  un  gros  paquet  d’hydatides,  qui  tc- 
noient  les  unes  aux  autres  par  un  nombre 
infini  de  petits  filamens.  Ces  pentes  veflîes 
contenoient  une  lymphe  claire;  elles  e'toicnc  , 
de  différentes  grandeurs:  iLy  en  avoit  de 
groffes  comme  le  pouce  , d’autres  étoienc 
auflî  petites  que  des  têtes  d’épingles.  Les 
douleurs  de  la  femme  continuèrent , & elle 
rendit  encore  des  hydatides  affez  pour  rem- 
plir un  bafïïn  d’une  pinte  : après  quoi  elle  fe 
trouva  mieux , & elle  fe  rétablit  petit  à petit. 
Docl.  Smelliés  Cafes,  colUB.  viij.  p-  Pp*  — 
Voyez  dans  Ruyfck  la  defeription  d’arriere- 
faix  compofés  d’hydatides  , Thef,  x.num. 

64  6*  , — d’un  entr’autres  dont  il  n’y 

avoit  encore  que  la  moitié  qui  eût  dégénéré 
en  hydatides,  ibid,  obf.  33.  — On  lit  dans  les 

H 


I 
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méprendre  , & ne  point  reconnoitre  ce 
qui  en  efl , qu’après  que  le  terme  ordi- 


obfervations  deStalpart  Vanderwiel,  quedcs 
femmes  ont  rendu  par  le  vagin  des  paquets 
d’hydatides, auxquels  tenoicnt  des  membranes 
femblables  à celles  d’un  arriéré  faix.  Cent.  l. 
ohf.  70. — * [ Brelim,dans  une  excellente  diiV 
fertation  fur  les  hydatides , publiée  à Erford 
en  1747,  dit  avoir  connu  une  dame  qui, après 
avoir  été  traitée  pendant  deux  ans  pour  une 
hydropifie  enkyflée, rendit  un  jour  par  la  ma- 
trice fept  facs  de  la  longueur  d’un  pied  & de 
"quatre  doigts  de  diamètre  : cette  évacuation 
avoit  été  provoquée  par  des  emménagogues  : 
(îx  de  ces  facs  contenoient  une  humeur  féreufe 
très-fétide  j on  trouva  dans  le  feptieme  un 
fquélette  de  foetus,  La  femme  fe.  rétablit 
après  cet  accouchement  extraordinaire  ; 
mais  deux  ans  après  elle  mourut  d’hydro- 
pifie.  Ce  que  Ségérus  a écrit  fur  ces  tumeurs 
enkyftées  de  la  matrice  , mérite  d’être  lu  dans 
les  Ephémérides,  Dec.  i.  ann.  1707.  ohf.  7; 
Au  refte,ce  n’eft  pas  dans  la  matrice  feule  qu’il 
fc  forme  de  ces  veffies  contre  nature  qui  font 
prendre  la  maladie  pour  une  vraie  hydropifie. 
Bi.viere.  dans  fes  obfcrvations  ( Cent.  4.  obj^ 
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naire  de  la  grolTeffe  eft  palTé , le  mou- 
vement de  l’air  dans  les  inteftins  ref- 
femblanc  affez  fouvenc  à celui  d’un 
enfant. 

95.  En  introduifant  le  doigt  ou  une 
fonde  dans  l’orifice  interne  de  la  ma- 
trice , fans  faire  beaucoup  de  violence,' 
de  fans  rien  déchirer,  on  jura  bientôt 
remédié  à cette  maladie  par  l’évacua- 
tion des  eaux  que  l’on  procurera.  Mais 
s’il  n’eft  pas  poflible  de  s’ouvrir  un 
paiïage  par  ce  moyen  ; il  faudra , foit 


^8.)  fait  mention  d’un  homme  qu’on  regar- 
doit  comme  hydropique,  qui  rendit  parles 
felles,  après  un  purgatif,  fept  veffics  oblon- 
gues  , de  la  forme  & de  la  groffeur  d’un  bou- 
din, ayant  chacune  fix  doigts  de  longueur," 
& remplies  d’une  humeur  fétide, enfuite  de 
qwoi  il  fe  rétablit.  Brehm  cite  auflî  cette  ob- 
ferv<!tion  de  Riviere  dans  la  diflertation  dont 
je  viens  'de  parler  , qu’on  trouvera  dans  le 
^ quatrième  volume  de  la  colleélion  des  thèfcs 
‘ pathologiques  publiée  par  M.  Haller  , pag^ 


par  des  bains  chauds  , foit  par  des 
mentations  , relâcher  le  tiffu  des  par- 
ties {g),  avant  que  d’entreprendre  de 
rien  introduire  d'ans  la  matrice. 

' Onpeutfaire  vomir  la  femme,  pour 
eflfayer  fi  le  choc  que  la  matrice  a à 
foutenir  dans  l’opération  du  vomitif , 
ne  fera  pas  capable  de  défobftruer  fon 
orifice  [h)  ; & ces  remedes  auront  pro- 
bablement encore  plus  d’effet  , fi  on 
a foin  de  tenir  la  malade  dans  un 

■.■i..—  « ■ ■ ■ I ■ I É . « > 

{g)  Nous  avoni  déjà  fait  mention  de  la 
corateffe  de  Keglewich , qui  fut  gue'rie  d’une 
hydropific  de  matrice  par  les  bains  chauds. 
Mifc.  Cur,  A,  N.  C.  Dec,  j.  ann.  y & 6. 
obf.  It)2. 

{h)  Une  femme  fut  guérie  d’une  hydro- 
pifie  de  la  matrice  , par  un  coup  violent 
qu’elle  fe  donna  en  tombant  fur  le  ventre. 
Mifc.  Cur.  A.  N.  C.  Dec.  3.  ann.  ç & <5, , 
obf  P/.  — Une  Dame  fut  guérie  par  la  toux  ; 
d’une  hydropifie  de  la  matrice  ou  des  trom-* 
pes , pour  laquelle  on  lui  avoit  donné  quel-* 
ques  apéritifs.  Zodiac,  med,  gall,  ann,  x.  feb,. 
çbr.  II. 
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bain  chaud  pendant  qu’elle  vomira. 

Si  toutes  ces  pratiques  ne  font  fui- 
vies  d’aucun  fuccès,  & que  néanmoins 
la  vie  de  la  malade  paroilTe  en  danger^ 
foit  par  la  grande'abondance  des  eaux 
I quidiftendent  la  matrice,  foit  par  leur 
acrimonie  J fi  d’ailleurs  on  fent  une 
flucftuation  manifefle  à la  partie  infé- 
rieure de  ce  vifcere,  il  faudra  pouifer 
un  trocart  dans  fa  cavité  , & y laifler  la 
canule  pour  faire  écouler  l’eau.  Après 
cela,  on  effaiera  de  nouveau  d’intro- 
duire le  doigt  ou  la  fonde  dans  l’ori- 
üce  de  la  matrice  ; Sc  fi  l’on  en  vient  à, 
bout,  on  y inférera  une  tente  d’éponge 
liée  avec  un  long  fil  , afin  de  tenir  cec 
orifice  toujours  ouvert,  Se  de  permettre 
écoulement  des  eaux.  Il  faudra  en 
meme  rems  travailler  détruire  la 
J caufe  de  l’obftruétion  par  une  diete 
^appropriée  à la  maladie,  par  des  re- 
'medes  atténuans  8c  réfoliuifs  (i)  , 8c 


\ (/}  If.  ?iUl,  wercur,  gr,  vj.  Dhid.  itt 

! Hiij 
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en  faifant  dans  la  matrice  des  injec- 
tions convenables  j dans  la  vue  de  for- 
tifier , ou  deflécher  ( ) , ou  de  re- 

lâcher (/)  , fuivant  que  le  cas  l’exige. 

Si  l’obftrudbion  dépendoit  d’une  tu- 
meur qui  fut  de  nature  à ne  pouvoir  fe 
refondre  , il  faudroit  avoir  recours  à 
ropération  pour  l’extirper  j fi  cela  étoic 
pofiîble. 

- 

jp/7u/.  ij.  7oJ/s  hujufmodi  marîe  & vefperh  fu» 
rnenda.  ~lf,.  Savon,  venet,  gummi  ammon, 
ca  5 j.  rad,  fclll.  exficcat.  9 j.  fyrup.  ex  allio 

a.  f.  ut  fiant  pïluL  xxx.  cap.  y.  bis  die %, 

Fiiular.  gummof  9 j.  faU  mart.  gr.  ij.  Mifcc 
divide  in  piluL,  y,  , 

(fi)  1^.  .Aq.  cale,  fimpl.  ftîj.  gelât,  amyl,  | 

5 jj*  M.  injïc.  tb  R.  in  uterum  ter  die. — - Vel  j 

%.  Baljam.  Peruv.  5 ij.  vitell.  ovi  unius,  1 

Mifce  optim'e  , & adde  laB.  vaccin,  recent.  1 

Ibj.  ad  eurndtm  ufium.  — Vel  %,  vitriol,  j 

alb.  gr.  viij.  folv.  in  aq.  fontan.  | viij. 

add.  well,  rofar.  | ij  injiciatur  in  uterum. 

(1)111.  Dccoél.  commun,  pro  clyfiere  | X 

tepide  in  uterum  injiciendas  ter  vel  quater  die.  || 

“7  olivar.  5 viij.  tepid'e  injicltn^  il 

das  f Api  us, 


SUR  l’H  Y DRO  P I S I E.  I75 

De  VHydropïJie  des  trompes  de  Fallope, 

ÿô.  Il  s’amafTe  quelquefois  de  l’eau 
dans  les  trompes  de  fallope  (m) , par 


(m)  Une  pauvre  femme  nommée  Cathe- 
rine Bonevalia^  devint  enflée  à Ja  fuite  d’une 
fuppreflîon  de  regies,  fon  ventre  groffit  pro- 
digieuferaent  ; Sc  après  avoir  langui  neuf 
ans , elle  mourut.  On  fît  l’ouverture  de  fon 
cadavre  : on  trouva  l’épiploon  tout  pourri  ; 
le  foie  pâle  ; la  ratte  petite  ; il  n’y  avoit 
point  d’eau  dans  la  cavité  de  l’abdomen  ; 
mais  dans  chacune  des  trompes  de  la  matri- 
ce, il  fe  trouva  environ  neuf  livres  de  ma- 
tières aqueufes  & purulentes , dans  lefquel- 
les  nageoient  plufieurs  hydatides  ; on  vit 
auffi  de  ces  hydatides  fous  la  membrane  ex- 
terne de  la  matrice,  fans  qu’il  y eût  d’eau 
épanchée  dans  la  cavité  de  ce  vifccrc.  Tu/p 
ohf.' lib,  4.  obf.  45^.  — Voyez  un  autre  cas 
d’hydropifîe  des  trompes  dans  \z  Sepulchreturn 
AnatomicumàcBonttflib.  zt,  obf.  39. 

p,  491.  — On  trouva  à l’ouverture  d’un 
cadavre  douze  livres  d’eau  dans  la  trompe 
droite  de  la  matrice.  Zodiac,  med.  gall.  ann. 
2.  epif,  6,  vbf  9.  — * [ Il  paroît,  par 

H iv 
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les  mêmes  caufes  qui  produifent  Thy- 

dropifie  de  la  marrice.  Tant  que  celte 


toutes  les  obfervacions  que  j’ai  pu  recueillir, 
que  riiydropifie  des  trompes  eft  le  plus  fou- 
vent  accompagnée  d’hydatides.  Dans  le  ca- 
davre d’une  femme  qu’on  ouvrit  en  1687, 
on  trouva  une  hydropifie  de  la  trompe  ôc  de 
l’ovaire  du  côté  gauche  , quoique  les  autres 
parties  de  la  matrice  & même  tous  les  autres 
vifeeres  fulTent  dans  un  état  fain  , à l’excep- 
tion de  l’épiploon  qui  étoît  putréfié.  La 
trompe  & l’ovaire  mal.ades  étoicnc  d’une 
grolfeur  fi  prodigieufe  , qu’ils  occupoient 
toute  la  cavité  de  l’abdomen.  On  y trouva 
»m  grand  nombre  d’hydatides  , dont  les 
unes  communiquoient  entre  elles,  & les  au- 
tres étoient  entièrement  fermées  : elles  con- 
tenoient  une  humeur  en  partie  féreufe , en 
partie  gélatineufe.  Haller.  colleB.  difput.  pa- 
thclog.  torn,  4.  p.  149.  — Une  femme  de 
quarante  ans  mourut  d’une  hydropifie  à la 
•ftiire  d’une  couche,  au  bout  d’un  an  & demi , 
fans  avoir  été  foulagée  ni  par  les  diuréti- 
ques , ni  par  les  purgatifs.  Les  trompes  de 
Lillope  , la  matrke  & les  ovaires  ne  for- 
îT.oicnt  qu’une  mafle  confufe , d’une  groffeux 
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eau  eft  en  petite  quantité  j elle  ne  caufe 
pas  de  grands  inconvéniens  j mais 
lorfqu’une  fois  elle  s’y  eft  accumulée 
en  grande  abondance , elle  produit  plu- 
fieiirs  mauvais  fymptbmes  , par  la  pref- 
fion  qu’elle  fait  fur  les  organes  voifins. 
Avant  que  cela  arrive , on  fent  au  tou- 
cher une  tumeur  fituée  profondcmenn 
dont  on  ne  peut  pas  trop  bien  déter- 
miner la  nature,  'Mais  lorfqu’une  fois 
elle  s’eft  accrue  au  point  de  faire  en- 
fler le  ventre,  on  fent  la  fluéfuatioii 
d’un  liquide  contenu  dans  un  fac  qui 
paroît  plein  , & fort  enfoncé  fous  la 
peau.  Il  eft  prefque  impoflible  de  de- 
terminer au  jufte  le  fiege  de  la  maladie 
' avant  la  mort  de  la  malade  j parce  que 


énorme,  foute  remplie  de  cellules  qui  com- 
muniquoient  enfemble  , dans  lefquelles  ort 
trouva  plus  d’une  forte  de  matière  , une 
férofité  jaune,  putride,  noirâtre  , une  hu- 
meur géhrineufe  , une  efpcce  de  faumurc 

fétide  J 5cc.  p.  ] 
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l’ovaire  écaiit  aulîî  fujet  à de  pareilles 
hydropifieSj  on  pourroit  confondre 
avec  le  gonflement  de  quelc|u’une  de 
fes  véficules , la  maladie  donc  il  s’agit 
ici. 

On  doit  traiter  cette  hydropifie 
principalement  par  les  méthodes  que 
• nous  propoferons  dans  un  inn:ant(§, 
loi.  lect.  ^ & 7 ).  S’il  étolt  poflible  de 
s’aflTurer  du  fietje  de  la  maladie  , on 
pourroit  tenter  de  défobftruer  l’entrée 
de  la  trompe  dans  la  matrice  par  les 
bains  chauds  & par  les  émétiques  , 
comme  nous  l’avons  dit  dans  le  §.  5)5  ; 
car  on  pourroit  avoir  le  bonheur  de 
réuflir  , au  cas  que  l’obftruétion  dépen- 
dît d’une  matière  vifqueufe  arrêtée  dans 
la  trompe,  ou  de  la  conftriétion  de  cet 
organe. 

Kyjles  /impies  contre  nature, 

97.  Les  kyftes  Amples  qui  fe  trou- 
vent tellement  dénaturés  , qu’ils  pa- 
loiflent  formés  par  la  maladie,  n’é-; 


SUR  l’Hydropisie.'  \J 
roient  autre  chofe,  dans  l’état  naturel , 
que  ces  petits  facs  du  tiflu  cellulaire 
qui  ont  été  décrits  dans  le  S-  5 S & 5 p. 
Car  lorfque  la  communication  d’un  ou 
de  plulieurs  de  ces  facs  avec  les  cel- 
lules voifineseft  entièrement  intercep- 
tée, leurs  parois  fe  diftendent  , les 
membranes  des  cellules  environnantes 
font  poufTées  & preflees  l’un  contre 
l’autre  , de  maniéré  que  toutes  enfem- 
bles  ne  forment  plus  à la  fin  qu’un  fac 
membraneux  ferme  & épaix.  Plus  ce 
fac  eft  diftendu  , plus  il  y a de  mem- 
branes cellulaires  réunies  & collées  en- 
femble  j & plus  elles  fubfiftent  long- 
tems  dans  cet  état , plus  elles  acquiè- 
rent d’épaiiïeur  & de  fermeté.  C’efl;  la 
raifon  pour  laquelle  les  facs  de  ces 
fortes  de  tumeurs  s’épaifiifTent  ordinai- 
rement  à proportion  de  leur  volume 
& du  te  ms  qu’il  y a qu’elles  font  for- 
mées ( n '). 

' (fj)  Ce  que  je  dis  ici  touchani  la  foriTiâ- 
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58.  Les  vailTeaux  qui  s’ouvrent  dans 
ces  kyftes  étant  conftamment  diften- 


tîon  des  kyftes  & des  hydatides  ou  véficules 
pleines  d’eau,  ne  foufFrîra,  je  crois,  aucune 
difficulté  par  rapport  à ces  tumeurs  enkyf- 
técs  épaiffies  qui  font  placées  fous  la  peau; 
mais  à l’égard  de  celles  que  l’on  rencontre 
affiez  fouvent  fur  les  vifcercs  , ou  qu’on 
trouve  flottantes  dans  leurcavîti  au  milieu 
d’un  liquide,  il  y a eu  jufqu’à  préfent  diffé- 
Tentes  opinions  fur  la  maniéré  dont  elles  fe 
forment. 

Quelques-uns  ont  imaginé  que  ces-vélt- 
ciiles  n’étoient  autre  chofe  que  des  vaif- 
feaux  lymphatiques  diftendus  ; mais  j’ai  dé- 
jà fait  voir  la  faufleté  de  cette  opinion  dans 
le  §.  1(5.  not. 

Ruyfch  a cru  que  c’étoîent  les  vaifleaux 
fanguins  eux  - mêmes  qui  dégénéroient  en 
hydatides.  J’avoue  que  je  ne  faurois  me  for- 
mer une  idée  nette  de  cette  métamorphofe , 
quoique  je  conçoive  aifément  comment  les 
hydatides  une  foS.  formées  peuvent , par  leur 
preffion  fur  les  vaiffiaux  voifins  , empêcher 
les  liqueurs  d’y  pafler,  & comment  il  peut 
arriver  en  conféquencc,  fi  cette  prçffior> 
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dus  par  la  liqueur  qui  s’y  ramafle  , n’onc 
plus  qu’une  très -petite  force  abfor- 


continue  long  - rems  y que  leurs  parois  fe 
collent  enfemble  & que  leur  cavité  s’obli- 
tèrent. Voyez  Ruyfch.  Adverf.  anatom,  dec, 
1.  p,  24.  ^ Thef.  I.  6*  a.  n.  p, 

D autres  ont  luppolé  que  les  membranes 
de  ces  hydatides  étoient  formées  par  l’àt- 
tradion  réciproque  des  particules  d’un  flui- 
de vifqueux  extravafé  , tel  qu’on  Tobferve 
ordinairement  dans  niydropifie.  On  ne  fau- 
roit  difeonvenir  que  de  pareilles  liqueurs  vil^ 
queufes  ne  foient  capables  de  fe  transformer 
en  membranes  ; mais  la  diflS^cuIté  efl  de  con- 
cevoir comment  ces  pellicules  membrancu- 
fes  pourroient  fe  former  elles-mêmes,  fans 
aucune  adhérence  aux  parties  voilînes. 

Enfin  le  fentiment  qui  me  paroît  le  plus 
probable,  c’elî  que  ces  véficules  fe  forment 
dans  le  tifTu  cellulaire  des  diflferentes  parties 
du  corps,  de  la  maniéré  que  nous  venons 
de  l’expliquer  dans  le  §.  pp.  après  quoi,  ou 
elles  reftent  attachées  à la  partie  fur  laquelle 
elles  ont  pris  naîfïance , ou  elles  s’en  déta- 
chent dans  la  fuite.  Si  l’on  fait  attention  que 
le  tiflu  cellulaire  eft  capable  d’une  dillca» 
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bante,  fuivant  la  regie  generale  établie 

dans  le  S»  3 6 » i . & le  peu  c^u  ils  abfor- 


iîon  immenfe  , que  toutes  fcs  parties  fe  fc- 
parent  les  unes  des  autres  avec  une  extrême 
facilité,  que  ce  font  ces  feuillets  membra- 
neux qui  forment  évidemment  les  facs  de 
toutes  les  humeurs  enkyftées  , que  les  mem- 
branes dont  il  cii  compofé  n’ont  point  de 
branches  de  vaiiïeaux  fanguins  qui  leur 
foient  propres  ; toutes  ces  raifons  ne  per- 
mettront pas  de  douter  un  inftant  de  la  vé- 
ritable maniéré  dont  fe  forment  ces  hyda- 
tides  que  l’on  trouve  attachées  à quelqu’un 
des  vifeeres  ou  à d’autres  parties  du  corps  ; 

& on  ne  concluroit  rien  contre  cette  hy- 
potefe  , quand  on  objedleroit  que  les  mem- 
branes de  ces  véficules  fe  fondent  dans  une  ] 
liq  ueur.  [ Ces  membranes  ayant  été  mi- 
fes  en  digcÜIon  avec  i’efprit  de  vitriol  , fe 
tournèrent  , au  bout  de  quelques  heures  , 
en  une  liqueur  mucilagineufe  , de  couleur 
bleu.  Pho!.  in  Haller . Difp,  pathoL  torn.  4. 

7.69  ] Car  nous  voyons  tous  les  jours  les 
membranes  du  tiffu  cellulaire  fe  fondre  dans 
des  cas  de  fuppuration  \ 6c  s’il  cft  vrai , 
comme  Haller  6c  Kaw  le  foutiennent , que 
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bent  confîfte  feulement  dans  la  partie 
la  plus  ténue  du  fluide  , an  moyen  de 

le  tiffu  cellulaire  n’étoit,  dans  fon  origine, 
qu  une  niaticre  glurineufe,  on  ne  fera  pas 
’ étonné  de  voir  qu'il  fe  fond  dans  des  li- 
queurs plus  douces. 

Cette  propriété  qu’a  le  tiffa  cellulaire  de 
fe  fondre  , donne  plus  de  facilité  pour  ren- 
dre raifon  des  hyda tides  qu’on  trouve  flot- 
tantes dans  des  liqueurs  : car,  dès  qu’il  y 
en  a de  formées  , en  quelque  endroit  du 
Corps  que  ce  foit,  s’il  furvient  une  fuppu- 
ration  , elle  pourra  les  détacher  , en  dilToI- 
vant  les  membranes  cellulaires  voilînes  ; à 
plus  forte  raifon  doit-on  attendre  cet  effet 
des  humeurs  âcres  , corrofives,  dans  lef- 
qiielles  elles  font , pour  ainfi  dire,  en  ma- 
cération. AufG,  dans  toutes  les  obfervations 
qui  concernent  les  hydatides  flottantes  , 
voyons-nous  qu’il  y a précédé  une  fuppura- 
tion  , ou  que  les  eaux  extravafées  a voient 
beaucoup  d’acrimonie.  Il  eft  bien  vrai  que 
dans  quelques  deferiptions  des  hydatides  de 
la  matrice  , on  ne  trouve  point  que  les  li- 
queurs aient  eu  cet  acrimonie  que  je  fuppofe, 
ou  qu’il  y ait  eu  précédc.mment  aucune  fiippu- 
ration  ■,  mais  ces  hydatides  ne  pourroient- 
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quoi  ce  qui  reftc  dans  le  kyfte  con- 
iracle  fouvent  une  confillance  en™ 


elles  pas  avoir  été  dans  leur  origine  les 
cellules  d’un  placenta  , qui  , après  avoir  été 
détaché,  auroit  croupi  dans  la  matrice  au 
milieu  des  eaux,  8c  feroit  tombé  en  pieces 
par  l’elFet  de  cette  longue  macération  î Les 
obfervations  que  Ruifch  nous  a laifTécs  de 
placentas , compoTées  de  femblables  hydati- 
des,&  celles  de  Mauriccau  , qui  prouvent 
que  l’hydropifie  de  matrice  eft  fouvent  com- 
pliquée avec  la  grolTeiTc  , rendent  cette  con- 
jeélure  très-probable. 

On  a cru  qu’il  ne  feroit  pas  aifé  de  rendre 
raîfon  , d’après  cette  théorie  , pourquoi  Ic^ 
hydatides  font  quelquefois  dépourvues  de 
vailfeaux  , 8c  femblables  à des  corps  non  or- 
ganifés,  tandis  que  d’autres  fois  on  apper- 
çoit  fur  leurs  membranes  des  vaiffeaux  qui 
s’y  diftrib-ient  régulièrement;  mais  je  penfe 
que  la  plus  légère  attention  fur  la  ftruélure 
du  tiflu  cellulaire,  8c  eu  même  - tems  fur 
la  maniéré  dont  je  dis  que  fe  forment  ces 
hydatides , donnera  la  clef  de  ces  difficultés; 
car  quand  il  n’y  a que  fort  peu  de  membranes 
du  tiffiu  cellulaire  qui  foient  diftendaes  , 
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core  plus  cpaifle  6c  plus  vifqiieufe. 
99.  La  plupart  des  kyftes  hydro- 


ic  qu’il  ne  fe  trouve  point  dans  leurs  in- 
terftices  aucun  vaifleau  du  moins  affez  con- 
fîdérable  pour  être  apperçu , on  conçoit 
qu’alors  ces  véficules  ne  doivent  point  avoir 
de  vaiffeaux  apparens  ; mais  s’il  y a un 
grand  nombre  de  feuillerr  nrembraneux  col- 
le's  & prefles  l’un  contre  l’autre  , entre  lel- 
qucls  il  fe  diftribue  des  vaifleaux  un  peu 
confidcrables  , on  doit  voir  alors  manifefte- 
ment  une  ftrudlurc  organique  dans  les  hyda- 
tides.  — * [M.  Monro  n’a  rien  dit  ici  d» 
l’opinion  de  ceux  qui  attribuent  la  forma- 
tion des  hydatides  à la  dillention  des  folli- 
cules glanduleux,  caufee  par  l’obftrudlion 
de  leurs  excre'toires  & par  la  colledion  de 
riiumeur  qui  doit  fe  filtrer  naturellement 
dans  CCS  organes.  Ce  fentiment,  qui  paroit 
d’abord  affez  probable  , & qui  même  peut 
être  vrai  à l’égard  de  certains  kyfles  , ne 
fauroit  fe  foutenir  cependant  des  hydati- 
des, proprement  dites,  puifqu’elles  fe  trou- 
vent le  plus  Couvent  dans  des  parties  où  il 
cft  impofïîble  de  montrer  aucune  glande , 
comme  dans  le  placenta,  ôcc.  Si  cette  re- 
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piques  qui  fontfitués  près  delà  furface 
du  corps  prennent  !e  nom  d’hyda- 
rides  ; ceux  qui  fe  forment  fur  les  ten- 
dons s’appellent  communément  gan- 
glions j on  nomme  goëtres  ( * ) ceux 

marque  n’étoit  pas  fi  longue  , je  pourroi* 
ajouter  ici  quelques  obfervations  , qui  ap- 
puieVoient  Je  fentiment  de  notre  Auteur. 
Voyez  dans  le  quatrième  tom.  de  la  Col- 
ÏC'(fl.  des  Thefes  patholog.  de  M.  Kaller  , 
( p,  ) l’hiftoire  finguliere  d’un  kyfte 

formé  entre  la  partie  mufculeufe  du  dia- 
phragme & la  lame  du  péritoine  qui  la  re- 
vêt. Ici  les  hydatides  fe  trouvent  mêlées  avec 
une  matière  purulente  , leurs  membranes  fe 
fondent  n’y  a aucune  apparence  de  vaif- 
féaux  J mais  dans  une  autre  obfervation  , 
( />.  294.  ) l’eau  cft  renfermée  dans  un 
fac  membraneux  , adhérent  à la  ratte  & au 
rein  gauche,  formé  d’une  double  tunique  y 
ayant  pluficurs  xaijftaux  jan^ums  ^ communs 
avec  les  parties  auxquelles  i]  elt  attaché, Ôcc.] 
(-^jCLe  plus  grand  nombre  des  Auteurs 
appellent  cette  tumeur  indifféremment  goé~ 
ire,  ou  bronchocèle  y qui  fignifie  proprement 
une  hernie  guttur.ale  j mais  comme  le  goëtre 
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qui  font  placés  fur  la  trachée  artere  (o) , 
& on  donne  le  nom  de  cryftallines 
aux  hydatiques  qui  fe  trouvent  fur  le 
glan’d.  Mais  tous  ces  différens  kyftes 
n’ont  rien  de  particulier  que  leur  fitua- 
tion.  La  nature  des  hydatides  internes 
ne  différé  en  rien  de  celle  des  hyda- 


r’eft  pas  une  hernie  , quelques  auteurs  mo* 
derncs  ne  donnent  le  nom  de  hronchocele 
qu’à  une  véritable  hernie  , formée  par  le 
'déplacement  d’une  partie  de  la  membrane 
interne  de  la  trachée  artère , qui,  tn  fe  di- 
latant, pafTe  entre  deux  anneaux  cartilagi- 
neux , ôc  forme  à la  partie  antérieur  du  col 
une  tumeur  mollafle,  fans  douleur,  de  même 
couleur  que  la  peau  , 6c  qui  s’étend  quand 
on  retient  fon  haleine.  la  remarque  de 

M.  de  la  Faye  ,alap.  640  des  Opérât,  de  Dio~ 
nïs.  Edit,  de  1757-  ] 

( o)  Les  goëtres  ne  fe  rencontrent  pas  auflî 
communément  en  Angleterre  que  dans  d au- 
tres pays.  On  dit  que  c’eft  une  maladie  très- 
fréquente  parmi  les  SuilTes  & les  autres  ha- 
bitans  des  Alpes,  Anglïsh  uanflat,  of  Boer  h» 
aphorifîTit  not.  to.  fcéi»  lüi. 
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tides  externes , quoique  celles-ci  aienc^ 
reçu  difFérens  noms  fuivant  les  orga- 
nes dans  lefquelles , ou  fur  lefquelles 
elles  fe  trouvent  placées.  Mais  comme 
il  y a,  à raifon  de  leur  fituaiion,  di- 
verfes  remarques  à faire  , concernant 
les  fymptômes  & la  méthode  curative 
de  plufieurs  d’entre  elleSj  il  eft  à pro- 
pos de  les  conlidérer  féparément. 

loo.  Les  hydatides  font  les  tu- 
meurs de  la  nature  de  celles  que  les 
chirurgiens  appellent  circonferites  j je 
veux  dire  que  leur  étendue  peut  être 
exactement  déterminée.  Elles  cedenc 
a la  preffion  du  doigt , mais  elles  re- 
prennent leur  premiere  figure  dès  que 
cette  preflîon  celFe.  Lorfqu’on  les  prefie 
avec  deux  doigt  run  après  Pautre  ^ 
onfent  la  fluctuation  de  la  liqueur  qui 
y eft  renfermée  j mais  lorfqu’elles  font 
fituées  trop  profondément , on  ne  la 
fentqu’obfcurément  & indiftinCtemenc 
pour  l’ordinaire.  Elles  font  rarement 
dangereufes , à moins  que , par  la  pref-. 
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fîon  qu’elles  font  fur  les  organes  voi- 
fins,  elles  ne  troublent  leurs  fonélions. 
Le  fluide  qu’elles  contiennent,  n’ayanc 
point  de  communication  avec  Tair  ex- 
térieur , ne  fauroit  contraéler  aflfez 
d’acrimonie  pour  détruire  leurs  mem- 
braneSj  &c  le  peu  qui  en  eft  réforbé  eft 
trop  aqueux  Sc  trop  peu  aétif  pour  pou- 
voir communiquer  quelque  mauvaife 
qualité  à la  mafle  du  fang. 

1 0 1 . 11  eft  prefque  impoflîble  de  dé- 
truire les  hydatides  par  aucun  remede 
interne,  quel  qu’il  foit,  ou  meme  par 
les  topiques  doux.  On  eft  quelquefois 
venu  à bout  d’en  réfoudre  quelques- 
uns  par  des  douches  données  fréquem- 
ment, 6c  de  très-haut,  ou  par  des  épif- 
paftiques  appliqués  fur  les  tégumens 
qui  les  recouvreiit  (p)  : mais  le  remede 


(p)  %.  Acet.fort,  caief.-q.f.  Eo  madefaëla 
Jpongia  tumori  imponatur.  — Tp.  Sem.  Jinapi 
triti , mies,  partis  , aa  p.  œq.  acet,  op.  q.  f.  ut 
fiat  Jinapiftnus  hydatidi  applicandi^s»  — Tp, 


ipo  Essai  -, 

le  plus  fin-  eft  l’opération  chirurgicale,’ 
qui  fe  fera  de  l’üne  des  maniérés  fui-, 
vantes. 

a.  L’extirpation  du  kifte.  Dans  cette 
opération,  les  chirurgiens  fe  donnent 
ordinairement  une  peine  inutile  pour 
tâcher  de  conferver  le  fac  tout  entier  ; 
car  il  y a moins  à couper  , & on  opéré 
bien  plus  à fon  aife,  lorfqu’après  avoir 
mis  à découvert  la  furface  extérieure 
de  la  tumeur , on  ouvre  le  fac  pour 
faire  écouler  feau.  Quand  on  a em- 
porté le  kyfte  de  cette  maniéré  , on 
panfe  la  plaie  comme  à l’ordinaire  [q], 

p>.  Si  l’extirpation  du  kyfte  paroîc 
dangereufe , parce  qu’il  eft  fitué  dans 


'EmpL.  comm.  cum  gummi  Empl.  vejtcat, 
^ ij.  Liquefcant  Jimul  Uni  igné , extende  ad 
alutam  , 6*  tumori  applica» 

{q)  Boerhaave  a vu  guérir  par  l’extirpa- 
tion une  tumeur  l’ymphatique , qui  s’étendoit 
depuis  l’os  hyoïde  jufqu’à  l’acromion. 
wiet.  comment,  in  aphor,  feii,  751. 
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lë  voifinage  de  quelques  vaifTeaux  con- 
fiderables,  foie  arteres , foie  veines,  ou 
de  quelques  nerfs  ou  eendons,  Scc. , on 
peuc  n en  deeruire  que  la  pareie  excé- 
rieure,  ou  bien  on  peue  y faire  une 
grande  incilion  , & procurer  la  régéné- 
i raeion  des  chairs  dans  fon  fond  , foie 
en  y faifane  pluheursincifions  , foie  en 
y appliquane  les  efearotiques  , les  cor- 
rofifs,  les  ftimulans,  quij  en  excieanc 
1 inflammaeion  , augmenterone  la  fup~ 
puracion  , & par- là  favoriferont  Tac- 
croilTement  des  chairs  pour  remplir  la 
cavieé  du  kyfte  (r). 


( r J Le  fac  d’une  hydatide  du  cordon  fper- 
matique  ayant  été  ouvert,  il  en  fortit  une 
grande  quantité  d’eau,  & on  panfa  la  plaie 
à fcc.  Quelques  jours  après , comme  le  fero- 
tum  ôc  le  fond  de  la  plaie  efevenoient  cal- 
leux , on  y appliqua  des  cauftiques  , jufqu’à 
Ce  qu’on  eut  détruit  toutes  les  duretés;  il 
s’établit  une  bonne  fuppuration  ; les  chairs 
grenues  repoulTcrent  ; la  chair  fut  bientôt 
confolidée,  & le  malade  fe  rétablit  entie're- 
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Si  ni  l’une  ni  l'autre  de  ces  deux 
opérations  ( « & i3  ) n eft  praticable  p 
ou  fi  le  malade  ne  veut  point  fs  les 
laifler  faire,  il  faudra  percer  le  fac  avec 
une  lancette  ou  un  trocart  pour  faire 
fortir  l’eau  qui  e^t  dedans.  Mais  fi  la 
petite  ouverture  qu’on  aura  faite  avec 
ces  infirumens  vient  à fe  refermer],  il 
faut  s’attendre  a voir  bientôt  reparoi- 
ire  la  tumeur  par  le  nouvel  amas  d’eau 
qui  fe  fera  dans  le  kyfte.  Pour  prévenir 


ment.  Il  a vécu  plufieurs  années  enfuîte  , 
fans  avoir  eu  le  moindre  fymptôme  d’hy- 
drocele.  EJfais  d? Edimb,  vol.  art.  zz. — 
Un  autre  hydrocele  de  la  même  efpece  fut 
guéri  en  excitant  une  inflammation  > au 
moyen  d’un  tuyau  introduit  dans  le  fac , 
par  une  ouverture  qu’on  y avoit  faite  avec 
une  lancette.  Ibid.  — Schenkius  a guéri  , 
par  une  fimple  incifion  , une  longue  tumé^ur 
aqueufe  qui  pendoit  au  col  d’une  jeune  fille. 
Obf.  lib.  3.  de  hydrop.  obf.  y.  — XJngoetre 
fut  guéri  en  le  perçant  d’un  fer  chaud.  Zod, 
med.  gall,  ann.  i.  febr,  obf.  z. 


cet 
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cet  accident , il  eft  à propos,  i".  de 
tenir  toujours  la  plaie  ouverte,  afin 
que  lean  puifTe  s’écouler  à mefure 
qu  elle  y abordera , 5c  par  ce  moyen  le 
fiac  aura  la  liberté  de  fe  contraéler  de 
lui-même,  & de  rapprocher  fes  parois 
au  point  de  ne  laifler  à la  fin  aucune 
cavité,  ou  du  moins  de  n’en  lailTer 
qu’une  très  - petite  ( j)  : d’y  faire 

quelque  injeâiion  aftringente  , afin  de 
faire  contrarier  les  orifices  des  arreres 
exhalantes:  3°.  d’introduire  dans  le 
kyfte  quelque  corps  rude  5l  ftimulanc 


(vî)  Voyez  l’exemple  d’une  hydropi/îe 
«nkyilée  de  bas-ventre,  que  l’on  guérit  en 
faifant  une  incilîon  , ,&  en  tenant  la  plaie 
ouverte  prefque  pendant  deux  ans  ; au  bou^t 
de  ce  tems-Ià  , une  tumeur  qui  avoir  donné 
lieu  à la  maladie  fc  mit  en  (yppuration , & 
le  kyûç  fe  ferma  totalement.  Mém,,d.£  V Acad. 
de  Chîr,  vol.  2.  p.  — Deux  tumeurs 
aqueufes  de  la  face  , furent  guéris  en  les  te- 
nant ouvertes.  Ejf^  otÉdimb^,  vol. -art,  30^ 
'hl^,  2,  & 3» 


I 
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pour  y exciter  une  iuHân.ima.tion  (f)  y 
afin  qu’il  s’enfuive  une  fuppuration  ,• 


(r)  Voyez  plufieurs  exemples  d’hydrocelcs , 
guéris  par  une  inflammation  qu  on  y avoir  ex« 
citée  à deflein.  Ejf.  d'Edimb.vol.  5»  art,  zz.  • 
J’ai  été  moi-même  témoin  du  cas  fuivant. 
Un  jeune  gentilhomme  avoit  un  hydrocele, 
proprement  dit , dans  lequel  l’eau  s’amafle 
entre  la  tunique  vaginale  8c  le  tefticule.  On 
fit  une  incifion  pour  mettre  le  fac  à décou- 
vert. Au  bout  de  quinze  jours,  la  plaie  étoic 
déjà  bien  réunie  de  prefquc  cicatrifée':  il  y 
reftoit  feulement  un  petit  trou,  par  lequel 
ce  jeune  homme  s’apperçut  qu’il  continuoit 
à fuinter  un  peu  d’eau  : il  y introduifît  une 
fonde, Scilfe  douta  bien  qu’il  alloitfe  former 
un  nouvel  amas  d’eau.  Sur  cela  , fans  con- 
fulter  perfonne,  il  fit  une  petite  tente  avec 
iin  peu  de  fil  ciré  bien  tortillé,  qu’il  mit  dans 
cette  ouverture  , pour  l’empêcher  de  fe  fer- 
mer entièrement,  & il 'alla  fe  coucher  tout 
de  fuite  après.  Après  qu’il  eut  dormi  quel- 
ques heures , il  s’éveilla  avec  une  très-vive 
douleur  & une  inflammation  au  teftîcule  , 
qui  alluma  une  fievre  violente  , pour  la- 
quelle il  fallut  faire  plxifièurs  faignées,  Ce- 
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qu’il  s’engendre  de  nouvelles  chairs 
qui  puilTent  ou  remplir  la  cavité,  ou 
rapprocher  fes  parois,  Ôc  les  coller  en- 
femble. 

Quelques-uns  on  propofé  de  paf- 
fer  un  feton  à travers  le  fac , afin  que 
l’eau  pût  s’écouler  fans  difcontinuer  par 
les  deux  orifices  de  la  plaie  («)  : mais 
le  fuccès  de  cette  méthode  eft  fort 
incertain. 

«.Une  autre  méthode  recommandée 
par  les  anciens,  c’étoic  de  crever  le 
kyfie  d’un  coup  de  maillet  : mais  cela 
lie  feroit  praticable  que  dans  les  cas 
oil  l’hydatide  feroit  appuyée  fur  un  os 


pendant  cet  accident  fut  fuivi  d’une  douce 
fuppuration  ; le  fond  de  la  plaie  fe  remplit 
de  nouvelles  chairs  ; la  cicatrice  fe  fît  bien  , 
& le  malade  fut  guéri  parfaitement. 

(a)  Voyez  deux  exemples  où  cette  mé- 
thode a été  mife  inutilement  en  pratique 
pour  faire  écouler  les  eaux  dans  l’hydro- 
pifie  afcite.  Decker,  Exercit,  praB.  circa  pur- 
gant,  p,  z8sf. 
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capable  de  redder;  encore,  tout  bien 
confidéré , une  pareille  opération  meur- 
triroit  trop  les  parties  , & feroic  fou- 
vent  fans  fiurcès.  C’eft  pour  ces  raifons 
qu’on  ne  fe  fert  plus  aujourd’hui  de  ces 
moyens  également  dangereux  &c  inu-, 
tiles  ( w). 


(w)  Un  homme  qui  avoir  un  hydrocele 
fut  guéri  par  un  coup  qu’il  fe  donna  au  fcro- 
tum  contre  une  felle.  EJf.  à'Edim*  voL  y, 
art.  — Nous  avons  déjà  parlé  d’une  hy«. 
dropifie  de  matrice , qui  fut  guérie  par  une 
chûte  hcureufe.  Mifcell.  Car.  A.  N.  C.  Dec, 
ann.  f.  & 6.  obf.  yy.  — ^ [ Il  y a plu- 
fieurs  autres  exemples  fort  finguliers  de  ces 
heureux  hafards , s’il  eft  permis  de  fe  fer- 
vir  de  ce  terme  , lefquels  ne  doivent  point 
tirer  à conféquence.  Je  me  contenterai  d’en 
rapporter  deux  que  j’ai  lus  dans  le  dernier 
volume  de  la  colledlion  des  thefes  patho- 
logiques publiéesparM.  Haller  ,& je  lesrap- 
porterai,  moins  pour  engager  les  médecins 
à imiter  ces  moyens  cruels  Sc  fouvent  in- 
fru<flueux,  que  pour  faire  admirer  les  ref- 
fources  incompréhenfibles  de  la  nature,  qui 
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Si  par  quelqu’une  de  ces  opérations 
on  ôtoit  trop  fubitement  la  prelîion 


fait  trouver  des  routes  inconnues  à l’art. 
Une  femme  hydropique  , dont  le  ventre 
étoit  d’une  grofleur  prodigieufe,  dut  fa  gué- 
rifon  à une  chûre.  Elle  rendit,  pendant  qua- 
torze jours  de  fuite,  à diverfes  reprifes  , une 
quantité  d’eau  iramenfe  par  la  voie  des  uri- 
nes', fans  qu’on  pût  aceufer  la  fccrction  des 
reins car  après  avoir  rempli  un  pot  de 
chambre , elle  pouvoit  encore  uriner  à fa 
volonté,  & l’eau  qu’elle  rendoit étoit  claire, 
limpide  & inodore.  L’auteur  qui  donne  cette 
obfervation  foupçonne  que  cette  hydropifîe 
n’étoit  point  de  la  nature  de  l’afcite , mais 
qu’elle  avoit  fon  fiege  dans  la  duplicature 
du  péritoine  ; il  fe  fonde  fur  les  lignes  de 
cette  cfpcce  d’hydropifie  enkyftéc,  que  je 
rapporterai  plus  bas , & il  croit  que  par  l’ef- 
fort de  la  chute,  l’eau  a été  forcée  d’enfiler 
les  pores  abforbans  de  la  vclïîe.  pag.  312. 
— Une  fille  âgée  de  trente  fix  ans  foufifroit 
confidérablement , depuis  quatorze  ans  en- 
tiers , d’une  hydropific  enkyftée , fi  prodigieu- 
fe , que  fon  ventre  avoit  près  de  deux  aunes 
de  tour , & qu’elle  pefoit  plus  de  cent  livres 
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que  les  tumeurs  enkyftées  fiiiToient  fur 
les  parties  voifiiies,  ôc  qu’il  s’eufuivit 
quelqu’un  des  mauvais  effets  menticn- 
ués  dans  le  48  , il  faudroic  lâcher  de 
les  prévenir,  ou  d’y  remédier  par  les 
méthodes  propofées  dans  le  §,  49. 

De  rhydroglojfe. 

101.  On  peut  donner  le  nom  d’hy- 


au-delà  de  fon  poids  ordinaire.  Elle  fut  gué- 
rie le  plus  heureufement  du  monde  , par 
une  chûte  qu’elle  fit  fur  le  ventre  ; elle  fen- 
tit  dans  la  région  hypogaftriquc  , du  côté 
gauche , un  bruit  comme  celui  d’un  tam- 
bour  que  l’on  crcve  ; fix  heures  après , elle 
eut  de  grandes  envies  d’uriner  , avec  de 
vives  douleurs.  Elle  rendit  pluficurs  livres 
d’une  eau  très-claire 6c  inodore,  ce  qui  con- 
tinua pendant  neuf  jours,  ayant  de  demi- 
heure  en  demi-heure  envie  d’uriner.  Son  1 
Ventrediminua  confidérablemenr  , ÔC  au  bouc: 
de  quelques  femaines,  elle  rendit,  à diverfes, 
repr;fes , avec  fon  urine  , une  fubftance  mem-- 
braneufe  ÔC  blanchâtre  ; elle  fut  guéris radi-* 
calcment.  IMd.  p,  447. 
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drogloiïe  à cette  tumeur  aqueufe  qui 
fe  forme  fous  la  langue  , & qui  eft  con- 
nue dans  les  auteurs  fous  le  nom  de 
grenouillette  (x).  Savoir  fi  cette  fu- 
meur eft  caufée  par  la  difiention  du 
conduit  de  la  glande  maxillaire  infé- 
rieure , ou  fi  c’eft  un  ky.fte  formé  dans 
le  tifiu  cellulaire  par  la  falive  qui 
s’échappe  de  ce  conduit,  ou  de  quel- 
qu’une de  fes  branches  , ou  enfin  fi 
c’eft  un  hydatide  produire  par  quel- 
qu’autre  caufe  , c’efi  ce  qu’il  ne  m’eft 


(jf)  Ces  tumeurs  font  de'crites  dans  Albu- 
cafis  , Rhafis  , Dodonée  & d’autres  auteurs  , 
fous  le  nom  de  , Rana  , Ranula  , & 

Ranunculus-  '*  [ Il  me  femble  qu’il  vaut 
mieux  conferver  à cette  maladie  le  nom  de 
grenouillette  , qui  eft  déjà  connu  8c  reçu  de 
tous  les  médecins , que  de  l’appeller  hydro- 
glofle  ; d’autant  plus  que  ce  dernier  terme 
ne  lui  convient  point , puifqu’il  lignifie  pro- 
prement hydropifte  de  langue  , 8c  que  la  gre- 
nouillette eft  une  tumeur  formée  fous  la 
langue,  8c  non  une  maladie  de  cet  organe;] 

1 iv 
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pas  poffible  de  déterminer  d’après  les 
defcriptions  que  j’ai  lues  de  cette  ma- 
ladie, parce  qu’aucun  de  ceux  qui  ont 
eu'  occafiün  de  la  voir,  n’a  diffequé 
psrfonne  qui  foie  mort  avec  cette  tu- 
meur (*) 


(*)  [Les  anciens  ont  regardé  la  grenouil- 
lettc  comme  une  rumeur  enkyftée  , de  la  rm- 
ture  du  mélicélis  ou  des  loupes,  formée  par 
une  humeur  pituiteufe  qui  tombe  du  cer- 
veau ; mais  depuis  que  les  lumières  de  l’ana- 
tomie nous  ont  éclairé  fur  les  fources  ÔC 
les  conduits  de  la  falive  , il  n’y  a plus  à 
douter  du  caradere  de  cette  tumeur.  Les 
meilleurs  praticiens  conviennent  aujour- 
d’hui qu’elle  eft  formée  par  la  dilatation 
du  canal  excrétoire  de  la  glande  maxillaire 
inférieure  , lorfqu’elle  eft  oblongue  & fltuéc 
a la  partie  latérale  de  la  langue  ou  du  ca- 
nal excrétoire  de  la  glande  fublinguale , 
quand  elle  eft  ronde  5c  placée  fous  la  lan- 
gue, 5c  que  la  liqueur,  qui  remplit  8c  di- 
late ainfi  ces  tuyaux  excrétoires  , n’cft  autre 
c'hofeque  la  falive.  (Voyez  les  remarq.  de 
ÎVl.  de  la  Faye  , fur  Dionis  , p.  6iy,  ) Mais 
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Ï05.  Ceux  qui  font  attaqués  de 
cette  maladie  fe  trouvent  fort  gênés 


On  ne  s accorde  pas  fur  la  caufe  de  cette  di- 
latation contre  nature  ; les  uns  l’attribuent 
à l’écaiilîflemçnt  de  la  fa.ive , les  autres 
à l’atonie  du  canal  , d’autres  à ces  deux 
cauf'cs  re'unies.  M.  Lcu's  , qui  a vu  & ou- 
vert beaucoup  de  ces  tumeurs  , pre'tcni 
avec  afler  de  vraifemblance , fondée  fur 
l’expérience  & fur  le  raifonnement  qu’elles 
dépendent  toujours  de  l’oblitération  du  ca- 
nal excréteur  de  la  glande  , qu’ainfî  c'eft 
une  maladie  purement  Iccale  , dont  on  n’ob- 
liendra  jamais  la  guérifon  qu’en  laîffant  un 
trou  fiftuleux  pour  l’excrétion  de  la  falive, 
dans  un  des  points  de  l’ouverture  qu’on  - 
fait  pour  l’évacuation  de  la  matière  renfer- 
mée dans  la  tumeur.  Mém.  de  l*Acai,  de 
Chir.  464.  M.  Souillier  prétend  au 

contraire  que  les  purgatifs  phlcgmagogues  , 
répétés  plus  ou  moins , fuivant  que  le  cas 
• l’exige  , guériffent  plus  fûrement  la  gre» 

!■  nouillettc  , que  l’opération  , tant  vantée  par 
) tous  les  auteurs.  Ce’tte  idée  lui  elt  venue 
d’après  les  effets  de  ces  purgatifs,  pour  dé- 
' tourner  , par  les  felles , l’humeur  que  les 
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par  le  gonflement  des  parties  qui  font 
fous  la  langue  , la  falive  coule  plus 
abondamment  qu’à  l’ordinaire  dans  la 
bouche  , de  la  déglutition  devient  plus 
difficile.  La  molleiïe  de  la  tumeur  ôc  la 
fluâruation  qu’on  y fent  indiquent  aflez 
qu’elle  contient  une  liqueur,  ôc  on  ne 
la  prendra  point  pour  un  abcès,  fi  l’on 
fait  attention  qu’il  n’a  point  précédé 
d’inflammation. 

104.  Si  la  tumeur  eft  peu  confidé- 
rable,  on  pourra  en  tenter  la  réfolution 
par  les  purgatifs  , & par  les  topiques 
ftimulans  & aftringens  ( j }. 


mercuriaux  portent  fouvent  aux  glandes  fa- 
livaires.  Neuf  expériences  lui  ont  confirmé 
ce  que  l’analogie  lui  avoit  fuggéré.  Journal 
de  Mcdec.  Mars  17^9.  Il  feroit  à fouhaiter 
que  ce  moyen  curatif  réufsît  de  même  fur 
tous  les  fujets  : cela  feroit  plus  commode  , 
plus  court , plus  fur  & moins  cruel  que  d’em- 
ployer le  fer  ou  le  feu,  comme  on  a fait  juf» 
qu’à  préfent. 

{y)  Conic,  granat.  herb,  hyjfop,  fai.  ma- 
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105.  Si  cetce  méthode  ne  réuffit  pas» 
ou  que  la  tumeur  foit  forcgrodej  il 
faudra  l’ouvrir  pour  donner  ilTue  à la 
matière  aqueufe  ou  vifqueufè  qui  y eft 
contenue  (:{),  & prendre  bien  garde. 


rin.  aa»  5 ij.  Mife.fé  pulv.  tumori applicandus. 
— V^el  %,  fior,  balaujl.  alum.  gal.  aa.  | ft, 
'Coque  ex  aquâ  fontanâ  ft  j ft.  ad  Vu  ].  Colatu^ 
ra  pro  lotione  iifurpetur.  Foreftus  dit  avoir 
guéri  plufieurs  de  ces  tumeurs  avec  de  fem- 
blables  remedcs.  jL/3.  14*  O'V* 

( ) Van  Swieten  fut  appelle  à Rotterdam 
pour  une  femme  qui  étoit  malade  de  la  gre- 
nouillette.  Elle  s’é'toit  mordu  le  deflqus  de 
la  langue  il  y avoit  environ  foc  femaines  ; & 
bientôt  après  il  lui  étoit  furvenu  fous  la 
langue  une  tumeur  qui  s’étoit  accrue  par 
degrés,  au  point  de  remplir  tout  l’efpace  qui 
«ft  entre  la  langue  & les  dents  incifives  de 
la  mâchoire  inférieure,  & même  de  l’em- 
pêcher d’avaler.  On  avoit  eflaye  tous  les 
remedes  externes  & internes,  mais  inutile- 
ment ; il  fit  ouvrir  la  tumeur  fur  le  champ  , 
& il  en  fortit  une  grande  quantité  d’humeur 
limpide  &vifqucufe  ; il  lui  fit  laver  la  bou- 
che avec  une  fomentation  aftringcnte  , 
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en  faifanr  cette  opéraiion  , de  blelTer 
les  vaifTeaux  qui  font  fous  la  langue. 
Après  qu’on  a fait  l’incifion  , il  fiut 
prelfer.avec  le  doigt  tour  le  long  du 
conduit,  afin  d^en  , faire  fortir  ce  qui 
pourroit  y avoir  arrêté  la  falive,  & la- 


de rems  en  feras , pendant  quelques  jours  , 
& elle  fut  guérie  parfaitement  en  peu  dé 
tems.  Comment,  in  §.  796.  vol.  z.  — Mon 
pere  a vu  deux  cas  pareils  , & M.  Monro, 
chirurgien  au  régiment  dè  Hume,  en  a 
aullî  rencontré  un,  ils  les  ont  guéris  à peu 
près  de  la  même  maniéré  ; mais  ils  n’ont  pu 
déterminer  ni  le  fiege  , ni  la  caufe  de  la  mala- 
die. ♦ M.  de  la  Paye  a été  témoin  d une 
grenouillette  d’un  volume  fi  confidérable  , 
qu’elle  empêchoiî  le  malade  de  parler  & de 
fermer  la  bouche.  On  ouvrit  cette  tumeur 
dans  toute  fon  étendue,  & il  en  fortit  au 
moins  une  demi-livre  de  matière  plâtreufe  ; 
on  emporta  une  grande  partie  du  kyfte  & 
on  fit  tomber  le  relie  par  l’ufage  des  con- 
fomptifs  adoucis.  Le  malade  fut  parfaitement 
g'^éri , & parla  enfuite  avec  facilité.  Remarg, 
fur  Dionis  p,  éi8,  j 
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ver  enfuice  le  Tac  avec  des  déterfifs  lé- 
gèrement aftringens  {a)]  on  aura  foin 
de  tenir  ouvert  l’orifice  de  l’incifion  , 
en  y inrroduîfant  fouvent  une  fonde 
ou  quelque  chofe  de  femblable. 

De  l'Hydroccle  du  cordon  fpermatlque, 

lotj.  L’hydrocele  , qui  a fon  fiege 
dans  le  cordon  fpermatique,  peut  fe 
former  de  la  même  maniéré  que  les 
autres  hydatides  {b) y ou  bien  la  poche 
dans  laquelle  l’eau  s’amafie  n’efi:  autre 
chofe  que  le  fac  herniaire  qui  refte 
après  la  rédiiifVion  d’une  hernie,  & donc 
les  parois  fe  font  collées  enfemble  i. 
fa  partie  fupérieure  ( c).  De  quelque 


(a)  If,.  Spirit,  vin,  galli<f»-\  j.  Aq.  Calcif„ 
5 iv-  MelL  rof.  5 j ^ifc. — ^ Tf  • Alum. 
9 j.  folv.  in  aq.  rof.  | iij.  fyr,  toluC.  | j.  Mlf. 

(h)  Voycz-en  des  exemples  dans  Garcn- 
geot.  Opérât,  de  Chir.  Obf.  z8.  — Saviard. 
Oéf  21.  — Le  Dran.  Obf.  yy. 

(c)  On  peut  voir  de  ces  cas-là  dans  Bidioo. 
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maniéré  que  fe  foie  formé  cet  hydro- 
cele, on  le  reconnoîtra  aifément  par 
les  fignes  que  j’ai  rapportés  dans  le 
§.  loo.  On  pourra  auflî  le  diïîinguer 
de  l’hydrocele  qui  a fon  fiege  entre  les 
tuniques  du  refticule  , parce  que  dans 
celui  dont  il  eft  queftion  maintenant , 
il  eft  facile  de  fentir  le  refticule  au- 
' delfous  du  kyfte  j au  lieu  que  dans 
l’autre  efpece , comme  il  eft  flottant  au 
milieu  de  l’eau  qui  l’environne,  il  eft: 
prefque  impoflible  de  le  fentir  au  taéV. 

107.  Il  faut  traiter  cet  hydrocele  pan 
la  méthode  propofée  dans  le  §.  10  t • /2  , 
ayant  foin  de  faire  l’incifionfur  le  côté 
externe  du  ferotum.  Par  ce  moyen, on 
fera  plus  fiir  d’éviter  les  gros  vailfeaux , 
Peau  fera  plus  promptement  évacuée  , 
& il  fera  plus  aifé  d'appliquer  les  pan-^ 
femens  {d). 

Anat.  tab.  jz.  fig.  J.  «S’  4.  — Le  Dran.  Réfi». 
fur  rohf.  yB. 

(i)  Voyez  des  exemples  de  pareilles  cures, 
dans  les  EJf.  d'Edimb,  vol.  y.  art.  zi. 
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Des  kyjles  hydropiques  formes  entre  Us 
parties  contenantes  du  bas-ventre. 

108,  L’hydropifie  enkyHée , qui  a 
fon  fiege  entre  les  tendons  des  muf- 
cles  obliques  & ceux  des  mufcles  t.ranf- 
verfes^  ou  entre  ces  tendons  & le  pé- 
ritoine (c) , 3.  tous  les  fymptômes  qui 

, I . 

(f)  Les  auteurs  parlent  d’hydropifies-for- 
mées  entre  les  membranes  du  péritoine  ; 
mais  Je  péritoine  étant  une  membrane  ïîm- 
ple , il  n’eit  pas  poflîble  qu’il  s’amalTe  de 
l’eau  dans  fa  fubftance.  Ce  qui  fait  qu’on 
s’efl:  exprimé  de  cette  maniéré,  c’eft  que  le 
tiffu  cellulaire  , qui  revêt  la  furface  exté- 
rieure du  péritoine  , eft  appellé  communé- 
ment membrane  externe  ou  lame  externe  du 
péritoine,  quoique  cette  dénomination  foie 
très-impropre  : c’elf  entre  ce  tiffu  cellulaire 
&le  péritoine  que  fe  forment  les  amas  d’eaux 
dont  il  efl:  ici  queftion.  * [ Il  n’ell  pas  facile  de 
diffinguer  del’afcircrhydropifie  enkyfi:ée,qui 
a fon  fiege  dans  ce  qu’on  appelle  impropre- 
ment fa  duplicature  du  péritoine.  Comme 
notre  auteur  ne  fait  point  mention  des  fignes 
qui  peuvent  fervir  à reconnoitre  cette  efpecc 
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d’hydropifîe,  je  vais  en  rapporter  quelques- 
uns  d’après  les  meilleurs  obfervateurs.  i®,’ 

Le  malade  fent  une  douleur  obtufe  Sc  uno 
légère  tenCon  dans  le  commencement  de  la 
maladie  ; l°.  le  progrès  de  l’enflure  eft  plu» 
lent  que  dans  l’afcite  ; 3*.  la  tumeur  fe  porte 
plus  en  dehors;  ôc  dans  les  divers  mouve- 
mens  du  malade  , le  ventre  change  moins 
de  figure  , ôc  paroît  tendu  plus  également  ; 

4°.  il  eft  plus  ordinaire  d’appercevoir  une 
proéminence  du  nombril  dans  cette  maladie 
que  dans  l’afcite  ; j”.  les  malades  fe  trou- 
vent moins  gênés  de  la  refpiration  en  mar- 
chant 8c  en  montant;  ô®.  l’appétit  fe  fou- 
tient  mieux,  ôc  la  foif  eft  moindre;  7®.  le 
vifage  n’eft  pas  tant  changé  ; 8®.  l’urine  eft 
plus  en  proportion  avec  la  boilTon;  ( C’eft 
une  remarque  d’Arnaud  , citée  par  Garen- 
geot , tome  t.  p.  240.  , que  pour  reconnoitre 
le  fi  ege  de  l’hydropifie,  il  faut  voir  fi  l’u- 
rine eft  en  jufte  quantité  comme  dans  l’état  1 
naturel  ; auquel  cas  il  y a apparence  que  I 
l’eau  eft  enfermée  dans  un  fac  particulier,  ) j 
P®,  l’œdeme  des  jambes  qui  précédé  ou  ac- 
compagne ordinairement  l’enflure  du  ventre 
dans  l’alcite,  ne  paroît  dans  l’hydropifie 
cnkyflée  que  lorfqu’elle  eft  confirmée  , ôC 
qu’elle  a déjà  duré  long  - tems  ; 10®.  les 
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font  communs  aux  hydatides  (/)  ; Sc 


femmes  peuvent  concevoir  malgré  cette  ma- 
ladie ; II®.  leurs  regies  coulent  en  plus 
grande  abondance  que  dans  l’afcite,  quoi- 
que pourtant  irrégulièrement  ; ii®.  les  re- 
medes  qui  fervent  dans  l’afcite  ordinaire 
ne  font  pas  ici  d’un  grand  fecours.  Voye-i^ 
'Littré  Acad,  des  fcienc.  ann.  1707  Voyez 
dans  le  journal  de  Med.  mai  17^9  la  def- 
cription  de  cette  hydropîfie , d'après  la  dif* 
fecflion  d’une  femme  qui  en  étoit  morte.  Les 
lignes  diagnoftics  font  à péu  près  les  mêmes 
que  ceux  que  je  rapporte  ici  : j’ai  été  fort 
aife  d’y  trouver  aulTi  que  ü ombilic  étoit  le 
lieu  le  plus  élevé  de  la  tumeur.  Ce  fait  con- 
firme le  quatrième  ligne  que  j’en  ai  donné 
ici  contre  Allen,  qui  dit  que  le  fignc  pa- 
thognomonique de  cette  malidie  ell  au  con- 
traire le  peu  d’élévation  du  nombril.  Au 
refte,  on  peut  voir  par  tous  les  faits  qui  font 
cités  ici  , que  l’hydropifie  du  péritoine  «’eft 
pas  auffî  rare  & autant  inconnue  dans  les 
écrits  des  médecins  , que  le  penfe  1 auteur  de 
cette  obfervation  , qui,  d’ailleurs,  contient 
des  chofes  très-utiles  pour  le  diagnoftic  ÔC  le 
prognoftic  de  cette  maladie.  ] 

(/)  La  femme  d’un  peintre  nommé 
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il  faut  la  traiter  par  la  méthode  expo- 

iee  dans  le  §.  loi.  On  mettra  enfuite 


FHnchius,  devint  hydropique  à la  fuite  d’un 
dérangement  dans  l’évacuation  menftruelle. 
Son  ventre  enfla  prodigieufement  pendant 
fept  ans,  fans  qu’elle  reflTentîc' d’autre  in- 
commodité que  celle  que  lui  devoir  né-« 
ceflairement  caufer  un  poids  fi  énorme. 
Apres  fa  mort  on  l’ouvrit,  & on  trouva  cent 
dix  livres  d’eau  entre  les  deux  lames  du  pé- 
ritoine , qui  étoientchacune  de  l’épaiflTeur  du 
petit  doigt.  Quand  on  eut  ouvert  la  cavité 
du  bas-vcnrrc,  on  apperçut  les  inteftins  en 
bon  état  j il  n y avoit  que  le  rein  gauche 
tjui  parut  plus  gros  qu’il  n’cft  ordinairement, 
& les  trompes  de  fiillope  que  l’on  trouva 
enflées  Sc  non  percées.  Tiilp.  obf.  lib.  4.  obf. 
44.  Voyez  pîufieurs  obfervations  de  ces 
ityfics  , attachés  à la  furface  externe  du  pé- 
ritoine , dans  les  Trqnfacl.  phil.  num.  106. 
6 tej.  Dans  les  Mémoires  de  l' Acad,  des 
Sciences  , ann.  1707  , 6’  dans  d'autres  collec- 
tions. — Mead  trouva  dans  un  cadavre 
une  grande  quantité  d’e.ui  mêlée  avec  des 
hydatides  , entre  le  péritoine  & les  muf- 
*^les  tranfverfes  J de  plus,  environ  fept. 
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en  ufage  les  remedes  qui  feront  pref- 
crits  plus  bas  contre  l’hydropifie  af- 


ou  huit  livres  d’une  liqueur  un  peu  épaiffe 
& vifqueufe  dans  la  duplicature  du  péri- 
toine , & en  outre  beaucoup  d’eau  épanchée 
dans  la  cavité  de  l’abdomen;  de  forte  qu’il 
eut  un  ex'emple  des  trois  efpeces  d’afeites 
qu’il  diftingue  , compliquées  dans  le  même 
fujet.  Monlt.  med.  cap.  vüt.  — Le  dodleur 
Camper , profefTeur  d’anatomie  à Franequar , 
m’a  dit  avoir  trouvé  un  jour  une  grande 
quantité  d’eau,  ramaffée  dans  les  gaines  ren- 
dineufes  des  mufcles  droits  de  1 abdomen  y 
lefquelles  fe  trouvoient  divifées  en  autant 
de  cavités  différentes  par  les  interfedlions 
tendineufes  de  ces  mufcles.  — Une  femme  , 
groffe  de  fix  mois  , qui  s’étoit  beaucoup 
plainte  d’anxiétés , de  mal-aifes&  dedifficulté 
de  refpirer,  mourut  d’une  hydropifie  en- 
Icyftée  ; le  péritoine  , à l’endroit  où  il  cou- 
vre la  partie  inférieure  du  diaphragme  , for- 
moit  un  fac  d’une  grolfcur  furprenante , dans 
lequel  on  trouva  plus  de  deux  cents  hyda- 
tides  de  différent  volume,  feparées  les  une* 
des  autres,  & flottantes  au  milieu  d’une  ma- 
matiere  purulente,  Aêl.phyf,  medi  Â,N,  C, 
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cite.  Mais  on  doit  le  plus  compter  fur 
les  moyens  propofés  dans  le  §.  loi  , 
lettres  & y. 


vol.  B.  obf.  J.  — * [ En  1725  , auprès  d’AI- 
torff,  on  fit  l’ouverture  du  cadavre  d’une 
femme  , morte  d’une  hydropifie  qu’elle  avoit 
depuis  fept  ans.  Son  ventre  avoit  plus  de 
neuf  pieds  de  circonférence  , & il  y avoit 
cinq  pieds  de  diftance  depuis  le  creux  de 
l’eftomac  jufqu’au  pubis  ; le  refte  du  corps 
dtoit  atrophié.  Après  qu’on  eut  tiré  plus 
de  deux  cruches  d’tau,  on  découvrit  d’a- 
bord un  fac  que  formoit  le  péritoine,  & qui 
couvroit  les  inteftins  ; on  trouva  enfuite 
du  côté  droit  , vers  la.  crête  de  l’os  des 
îles,  un  fteatomc  pefant  cinquante  - deux  i 
livres  & demie  , lequel  étoit  adhérent  au  1 
kylle  formé  par  le  péritoine  ; aucun  des  I 
vilceres,  excepté  la  veflîe  , les  reins  & la 
matrice  , n étoit  dans  fa  fituation  naturelle  , 
ils  étoient  tous  repoulTés  en  haut  vers  le  dia- 
phragme , qui  fe  trouvoit  tellement  prelTé, 
que  la  malade  avoit  été  pluficurs  fois  fur  le  I 
point  d être  fufFoquée  ; elle  avoit  vécu  long- 
tems  fans  pouvoir  fc  tenir  ni  affife  , ni  cou- 
chée, ac  elle  étoit  obligée  , pour  refpirer 
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Sl‘1  on  a fait  une  trop  petite  ouver- 
ture, ou  fi  Ion  n’y  a introduit  qu’une 
petite  cannule  par  laquelle  les  matières 
épaifTes  contenues  ordinairement  dans 
un  kyfte  ne  puilTent  point  palîèï^,  il 
faudra  nécelTairemenc  aggrandir  l’ou- 
verture. 

f 

Des . hydropljies  enkyjlées  qui  ont  leur 
Jiege  dans  la  cavité  du  bas-ventre, 

109.  On  a donné  le  nom  à' Hydrops 
afeites  claufus  j ou  hydropifie  enkyftée 
du  bas-ventre  , généralement  à toutes 
les  tumeurs  hydropiques  qui  ont  leur 
fiege  dans  l’abdomen  , foit  que  le  pé- 
ritoine lui-même  forme  une  poche  qui 


avec  un  peu  plus  de  facilité  , de  fe  tenir  pref- 
que  toujours  fur  Céi^cnoux.Schcffler  in  Haller, 
collect. dlfput. patkolog,  tom.  q p.  igj.^fV'oyez 
encore  quelques  exemples  de  l’hydropifie  du 
péritoine  & des  hydropifies  enkyfiécs  en  gé- 
néral , dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de 
çhirurgie,  torn.  t.p.  431.  & fuiv.J  . . j 
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s’avance  dans  la  cavité  , ou  qut  ce 
fpient  des  kyftes  attachés  à la  furface 
GU  dans  rintérieur  des  vifceres  flot- 
tans  dans  le  bas-ventre  [g).  Ces  tu- 


(^)  Sennert  rappprte  , d’après  Cordæus  , 
que  l’on  trouva  dans  toutes  les  cavités  du 
corps  d’une  femme , des  hydatides  remplies 
d’une  eau  curine  ; il  y en  avoir  non-feule- 
ment dans  le  ventre  de  dans  la  poitrine  , 
mais  encore  dans  la  matrice  , dans  la  vef-  i 
fie  , dans  les  reins , dans  le  péricarde,  dans  i 
le  foie,  dans  b.  rarte  , &c.  En  un  mot,  il  i 
dit  que  lî  on  s'étoit  donné  la  peine  de  comp- 
ter ces  hydatides , on  en  auroit  compté  plus 
de  huit  cents.  Lih.  j.  p.  6.  cap,  g.  Je£i.  î.' 
— Ruifeh  trouva  dans  lecadavre  d’une  vieille 
fille  quantité  d’hydatidts  do  différentes  grof- 
feurs  ; les  unes  n’étoient  pas  plus  groffes 
qu’une  noifette  , les  autres  écoient  greffes 
comme  le  poing  : elles  étoient  toutes  rem«  ■ 
plies  d’une  matière  vifqlîtufe.  Ohf.  Anat, 
Chirurg.  ohf,  46.  — Le  même  auteur  trouva 
dans  le  corps  d’une  femme  morte  dans  un  ; 
accès  d’afthme  , un  grand  fac  rempli  d’hy- 
datides  , qui  étoit  placé  au-deffus  de  l’ef- 
tomac.  Cette  femme  avoir  eu  une  grande 
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meurs  enkyftees  font  au  toucher  la 
même  impreflîon  que  les  hydaticles  ; 


difficulté  de  refpirer,  une  fîevre  conflante  j 
& fou  vent  des  maux  d’eftomac.  Ibid.  obj\ 
^7‘  — Blaricard  a donné  l’obfervation  d’une 
femme  dont  l’eftomac  ctoit  fort  diftendu, 
& contenoit  un -grand  nombre  d’hydatidcs 
dans  fa  membrane  interne  , :avec  un  kyfle 
plein  d’eau , attaché  à la  furface  intérieure 
du  pylore.  Prax.  med.  p,  cap.  8.  Une 
vieille  femme  , d’environ  foixante  ans,  fentir 
une  douleur  très-vive  dans  la  région  du  bas- 
ventre,  enfuite  elle  enfla  infenfiblement  8c 
par  degrés  l’efpace  de  deux  ans , au  bouc 
defquels  elle  mourut.  A l’ouverture  du  ca- 
davre , on  trouva  le  cœur  très-gros  , avec 
un  polype  confidérable  dans  l’un  de  fes  ven- 
tricules ; les  poumons  étoient  adhérons  à 
la  plevre  dans  toute  leur  furface  ; il  y avoir 
dans  le  bas-ventre  un  kyûe  tjui  en  remplif- 
foit  toute  la  capacité  , & qui  contenoit  en- 
viron dix-fept  livres  d’une  férofîté  jaunâtre: 
ce  facfembloit  partager  l’épiploon  en  deuxj 
il  avoit  des  ligamens , des  vailTeaux  fan- 
guins  , & par  fa  partie  inférieure  , il  étoit 
adhérent  au  fphinder  de  la  veflîe,  Ephemer, 
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&:  il  eft  aifé’de  les  diftinguer  de  l’afcite 

proprement  dite  , parce  que  l’eau  refte 


German.  174a.  obf.  94.  — - Un  chirurgien 
ignorant , en  voulant  faire  l’opération  de 
l’cmpyeine  à une  femme  à qui  il  fuppofoit 
une  colkcftion  de  pus  dans  la  poitrine , per- 
ça mal-adroitement  l’abdomen  dans  l’hypo- 
chondre  droit  : il  fortit  un  grand  nombre  1 
d’hydatides  par  la  plaie , & la  femme  mou-  i 
rut  bientôt  après  cette  opération.  On  l’ou-  1 
vrit  en  préfence  de  Ruyfch  , & on  n’apper-  i 
çut  rien  dans  la  poitrine  qui  fût  contre  na-  < 
ture  ; mais  lorfqu’on  vint  à examiner  le'  \ 
bas -ventre,  on  trouva  le  foie  adhérent  au 
péritoine  ; Sc  toute  la  fubftancc  de  ce  vif- 
cere,  n’étoît  qu’une  maffe  compofée  dhy- 
datides  : on  reconnut  au(ïï  le  trou  que  lo 
chirurgien  y avoir  fait  , comptant  entrer 
dans  la  poitrine.  Ruyjch , obf.  Anal.  Ckirurg^ 
obf.  — Littré  trouva  dans  le  grand  lobe  i 
du  foie  une  grande  cavité  , dans  laquelle  il 
y avoit  un  grand  nombre  de  véficules  ova- 
les , remplies  d’une  liqueur  tranfparente 
vifqueufe.  Hiji,  de  l'Acad.  des  Sc.  1704.  — 
M.  Morand  a trouvé  dans  le  corps  d’un  in- 
valide a Paris , deux  facs  pleins  d’hydati- 

' toujours 
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roujours  à peu  près  dans  ia  meme  pla- 
ceman lieu  cjuedans  1 alcite  elle  change 


des;  ils  rempUfToîent  prefque'  route  la  ca- 
vité du  bafïîn  ; l’un  de  ces  kyftes  avoit  huit 
pouces  de  longueur  & autant  de  largeur,  & 
croit  adhérent  au  fond  de  la  veffic  ; l’autre  , 
qui  tenoit  à fon  col,  étoit  moins  confidé- 
rable.  Mém.  de  l’Actad.  des  Sc.  1722. — Une 
femme  de  quarante-quatre  ans  fe  crut  grofîe 
quelque  tems  après  fon  mariage  : fon  ven- 
tre enfla  de  plus  en  plus  ; au  bout  de  quel- 
ques mois,  fa  gorge  grofïït , & , ce  qui  la  con- 
firmoit  encore  dans  fon  opinion  de  grofTefle, 
elle  en  pouvoir  tirer  une  liqueur  laiteufe* 
Les  neuf  mois  étant  paffés  , comme  elle  ne 
fentoit aucuns  fignes  du  travail , elle  vit  bien 
qu’elle  s’étoit  trompée  , & elle  commença 
alors  à faire  quelques  remedes  , mais  fans 
aucun  luccès  : elle  languit  encore  deux  ans, 
enfin  elle  mouiur.  M.  Turner  trouva  envi- 
ron huit  pintes  d’eau  renfermées  dans  une 
membrane  tranfparente  , qui  paroifToit  adhé- 
rentç  à la  matrice;  mais  en  l’examinant  plus 
attentivement , il  reconnut  que  c’étoit  la 
membrane  externe  de  ce  vifeere.  Pkilof, 
traiijact.  rp , 107.  — Voyez  dans  les  Ephé- 
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de  place  à chaque  mouvement  que  fait 
le  malade  , Sc  fe  porte  toujours  à l’en- 
droit le  plus  déclive. 


mérides  d’Allemagne  l’obfervation  d’un  kyfte 
que  l’on  trouva  adhérent  à la  matrice  , il 
contenoit  cent  douze  mefures  d eau  ( mefure 
d’Allemagne  ).  ann  obf , P4  Une  autre 

kyfte  en  avoit  quatre*  vingt -huit  mefures. 
Mifc.  Cur.  A.  N.  C.  ann.  obf.  — ^ 

[ A l’ouverture  du  cadavre  d’une  fille  hydro- 
pique , on  fit  fortir  d’abord  par  une  légère 
incifion  faite  dans  l’hypochondre  droit , cin- 
quante-fîx  livres  d’eau  ,qui  reffembloit  àde  la 
biere  mouffeufe  , par  la  couleur  5c  la  con" 
fiftance.  On  dilata  l’ouverture , 6c  il  en  fortit 
enfuite  une  matière  purulente  ôcfœtide,  8c 
même  des  portions  d’épiploon  qui  fentoienc 
très  - mauvais  ; on  trouva  dans  la  région 
inguinale  gauche  une  tumeur  confidérable^- 
adhérente  aux  membranes  voifines , ayant 
des  vaifleaux  fanguins , laquelle  étant  dé- 
tachée pefoit  fix  livres  6c  demie.  En  l’exa- 
minant plus  attentivement  , on  reconnut 
que  ce  n’étoit  autre  chofe  qu’un  amas  d’hy- 
datides , renfermée  dans  une  membrane 
Commune  , de  difterences  grofleursj  6c  rem-; 
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Quand  c’eft  le  péritoine  qui  forme 
le  fac,  la  rumeur  fe  fent  prefque  tou- 


plies  d’une  matière  gélatineufe  , de  couleur 
différente  dans  les  différentes  hydatides. 
Le  péritoine  étoit  de  l’épaiffeur  de  la  peau; 
le  rein  gauche  , de  la  groffeur  de  la  ratte  ; 
& le  pancréas  étoit  dur  comme  un  cartilage  ; 
outre  cette  poche  membraneufe , il  y avoir 
encore  une  infinité  d’hydatides  de  toute 
forte  de  volumes  dans  différens  endroits/ 
du  corps , même  dans  le  ventricule  droit 
du  cœur  , qui  étoit  flafque  contre  fa  nature 
Sal-^man  in  Haller.  Colleci,  pathoL  torn.  4./?. 
148. — Mais  de  toutes  les  obfervations  d’hy- 
datides , je  n’en  ai  point  trouvé  d’auflî  fin- 
guliere  que  celle  qui  fait  le  fujet  d’une  differ- 
tation  de  Brehm,  publiée  à Erford  en  I74y.' 
Dans  le  cadavre  d’une  femme,  le  péritoine 
& le  mufcle  oblique  interne  ne  faifoitnc 
qu’une  maffe  fquirreufe,  remplie  d’hydati- 
des de  différentes  grandeurs  & de  différentes 
figures.  Avant  que  de  pouvoir  découvrir  les 
vifeercs  abdominaux  , on  avoit  déjà  déta- 
ché un  affez  grand  nombre  de  ces  véficules 
pour  en  remplir  une  mefure  d’Allemagne 
& quelques  plats , fans  compter  celles  qui^' 
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jours  au  meme  endroit;  au  lieu  que  les 
kyftes  hydiopiques  qui  prennent  naif- 
fance  fur  quelqu’un  des  vifceres  flot- 
tans  dans  le  bas-ventre  , tombent  un 
peu  vers  le  bas  quand  le  malade  change 
de  pofture  , dans  le  commencement 
de  la  maladie  ; mais  dans  la  fuite  , ou 


étoient  tombées  à terre  ; outre  cela  , il  y 
en  avoit  une  multitude  innombrable  dans 
prefque  tous  les  vifceres  du  bas-ventre  & de 
la  poitrine  , & il  en  étoit  déjà  forti  plulîeurs 
centaines  , par  une  incifion  qu’on  avoit  faite 
du  vivant  de  la  femme.  Cette  obfervation 
efl  des  plus  curieufes  ; on  peut  la  voir  dans 
le  volume  du  recueil  de  M.  Haller  , que 
j’ai  déjà  cité  plulîeurs  fois,  page  2^6;  elle 
ell  fuivie  d’une  explication  détaillée  de  l’hy- 
dropilîe  en  général , & particuliérement  de 
l’elpece  qu’on  appelle  enkyftée.  Mais  l’au- 
teur^^ar^oît  fe  tromper,  en  regardant  toute 
bydropifîe  co.|nme  une  extravafion  de  la  lym- 
phe, (Seen  faifah^confifter  la  nature  del’hy- 
datide  dans  la  dilution  des  glandes  : j’ai 

déjà  eu  occafion  de  rVuter  ces  dcux  ’aflcr- 
tions.  ] 
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ils  deviennent  trop  gros  pour  qu’on 
puîdes’appercevoir  de  ce  mouvement, 
ou  ils  s’attachent  au  péritoine,  & ne 
changent  plus  de  fitiiation. 

Il  n eft  pas  aifé  de  reconnoitre  les 
kyftes  formées  dans  la  fubflance  du  foie 
ou  de  la  ratte.  Il  eft  très-diffile  auflî 
de  découvrir  quantité  de  petites  hy- 
datides  difperfées  dans  le  bas-ventre, 
parce  qu’il  eft  prefque  impoftîble  de 
les  diftinguer  des  ftéatomes  ou  autres 
tumeurs  de  cette  nature , la  fluéluation 
du  liquide  qu’elles  renferment  étant 
tout  à fait  infenfible  à travers  les  lé- 
gumens  de  les  mufcles. 

Il  O.  On  peut  comprendre  encore 
dans  le  genre  des  hydropif  es  enkyf- 
tées  du  bas  ventre  , les  hydatides  des 
ovaires  , dont  les  auteurs  ont  donne 
des  defcriptioiis  particulières  , fans 
qu’elles  aient  rien  cependant  qui  mé- 
rite qu'on  les  diftingue  des  autres  iiy- 
datides.  Car  je  ne  crois  pas  qu’il  foie 
fort  utile  d’entrer  en  difptire  pour  fa* 
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voir  Cl  ces  hydatides  font  formées  dans 
les  védcules  qu’on  appelle  communé- 
ment œufs ^ ou  fi  elles  ne  font  que  l’effet 
de  la  diftenfion  des  cellules  qui  com- 
pofent  le  ciffu  dans  lequel  ces  oeufs  font 
logés  [h). 


(A)  Le  doéleur  Samfon  a donné  dans  les 
tranfacflions  philofophiques,  rhilloîre  de  la 
diffeéfion  d’une  femme  qui  étoit  morte  d’une 
hydropifie  de  l’ovaire.  Il  n’y  avoit  pas 
d’eau  épanchée  dans  la  cavité  de  l’abdo- 
men; mais  il  étoit  plein  de  veflîes  de  dif- 
férentes grandeurs  , remplies  d’une  humeur 
vifqueufe  , dont  les  unes  étoient  alfez  am- 
ples pour  contenir  vingt  livres  de  cette  li- 
queur ; les  autres  étoient  grolTes  à peu  près 
comme  la  tête  d’un  enfant;  d’autres  étoient 
de  la  grofleur  d’une  orange;  d’autres  enfin 
pas  plus  groffes  que  des  noix.  En  exami- 
nant ces  veffies , il  trouva  que  ce  n’étoit 
autre  chofe  que  les  œufs  de  l’ovaire  gauche 
qui  avoient  fouffert  une  fi  prodigieufe  dif- 
tention  ; il  dit  que  pour  avoir  une  idée  de 
I-i  forme  de  cet  ovaire , il  faut  s’imaginer 
quarantaine  de  veffies  d’inégale  groffieur. 
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III.  Le  traicemenc  de  tous  ces  dif- 
férens  kyftes  hydropiques  ne  diffère 


attachées  les  unes  aux  autres  , à peu  près 
comme  une  botte  d’oignons  : toutes  ces 
hydatides  enfemble  contenoient  environ  cent 
douze  livres  de  férofîté.  Vhïlof.  Trens.  n*^, 
140. — Une  femme,  qui  mourut  d’hydro- 
pifie  , avoit  l’ovaire  gauche  fi  confidérable- 
ment  enflé  qu’il  pefoit  trente-fept  livres  j il 
étoit  partagé  en  plufreurs  kyltes,  finguliére- 
ment  arrangés  enfemble  ; les  uns  conte- 
noient une  eau  limpide  j les  autres  , une  li- 
queur gélatineufe  j d’autres  , une  matière 
femblable  à de  la  crème  ; d’autres,  une  fubf- 
tance  de  la  nature  dû  fuif.  Cet  ovaire  pa- 
roifT.it  en  quelques  endroits  d’une  nature 
glanduleufe  ; dans  d’autres  il  avoit  l’appa- 
rence d’une  mafie  charnue  : l’épiploon  étoit 
aiifïl  plus  épais  que  dans  l’état  naturel,  & 
partagé  à peu  près  de  la  même  maniéré  , 
en  pluficurs  kylles  , qui  renfermoient  diffé- 
rentes fortes  de  fluides.  Le  poids  de  toutes 
CCS  matières  , comprimant  les  inteftins  grê- 
les, y avoit  caufe  une  gangrene,  dont  la 
malade  mourut  en  deux  jours.  Ridlcy.  obf. 
mcd.praèt.&phyfiol.  obf.  33.— Voyez  desdif- 
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prefque  poiiic  de  celui  qui  a'étépro- 
q)ofé  dans  le  §.  loi  (i),  Mais  il  faut 

\ 

ferions  d’ovaires  liydropiques , dans  l’adé- 
nographie  de  Nuck  , chap.  8.  j dans  les  tran- 
fadions  philofophiques  , n®.  466  , ôc  dans 
Bonet , Sepuchret.  Anac.  lib,  3»  cap.  11.  — 
Dans  le  cadavre  d’une  femme  qui  étoic  morte 
d’hydropife  , on  trouva  l’ovaire  droit  long 
& large  de  près  d’un  pied,  & épais  de  fix 
pouces  i il  étoit  compofé  d’un  grand  nombre 
de  petits  facs  de  difFérens  volumes,  qui  con- 
tenoienc  une  matière  glaireufe,  femblablc  à 
du  mucilage  ou  à du  miel  ; il  y avoit  en  outre 
un  kyfte  confidérable , contenant  près  de 
cinquante-deux  livres  d’eau  , lequel , fuivanj 
toutes  les  apparences,  n’étoit  autre  chofe  que 
la  tunique  externe  de  l’ovaire,  ou  peut-être 
une  des  hydatides  qui  étoit  devenue  fi  grofle  j 
la  trompe  de  fallope  étoit  aulïî  alongée  & 
augmentée  en  diamètre  : du  refte , il  n’y  avoit 
rien  contre  nature  dans  tous  les  autres  vif- 
ceres,  à l’exception  de  deux  concrétions  qui 
fe  trouvèrent  dans  la  véficule  du  fiel.  Ejf, 
d' Edîmb.  vol.  an.  73, 

(/■)  Une  femme  nommée  Marguerite  Mil- 
lar iutauaquée,  après  fes  couches,  d’une 
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obferverqiie  tant  que  le  fac  relie  mo- 
bile , il  n^'eft  prefque  pas  fulceptible 


violente  douleur  au  côté  gauche  : fon  ven-; 
tre  commença  à enflerj&après  treize  ans,  la 
tumeur  étoit  devenue  fî  confidérable , qu'’clle 
occupoit  tout  le  côté  gauche , & qu’elle  fem- 
bloit  devoir  abcéder.  L’incommodité  que 
foufFroit  la  malade  , jointe  à la  réfolution 
de  cette  femme  , & à fon  importunité  , en- 
gagea le  dodleur  Houllon  à ouvrir  cette 
tumeur.  Il  fît  d’abord  fan  incifion  de  la  lon- 
gueur d’un  potice  environ  ; mais  comme  il 
ne  fortoit  encore  rien  , il  l’agrandit  de 
deux  ou  trois  pouces j alors  il  commença 
à s’écouler  par  cette  ouverture  un  peu  de 
matière  glaireufe  ; enfuite  ayant  enfoncé 
dans  la  plaie  un  morceau  de  bois  enveloppé 
de  charpie  par  le  bout,  il  en  tira  une  fubf- 
tance  gé’latineufe  delà  longueur  déplus  de 
lix  pieds  fur  dix  pouces  de  large;  après  quoi 
on  remplit  encore  neuf  pintes  d’une  maticre 
femblable  à celle  qu’on  obfcrvc  dans  les 
tumeurs  ftcatomateufes  & athéromateufes  , 
dans  laquelle  il  y avoir  un  grand  nombre 
d’hydatides  de  diiïerens  volumes  , dont  quel# 
ques-unes  étoient  plus  grolfes  que  des  cran- 

K V 
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d’aucune  opération  chirurgicale  , à 

moins  que  l’on  ne  voulût  ouvrir  le 

!■  ■■  ■ ' ■ ^ 

ges.  Après  qu’iî  eut  aînfî  évacué  toutes  ces 
différentes  matières , il  recoufit  la  plaie  j & j 
moyennant  un  panfement  convenable  & des  I 
remedes  internes  , propres  à fortifier  , il  | 
eut  la  fatisfaélion  de  voir  fa  malade  rétablie 
au  bout  de  quelques  femaines.  De  toutes  t 
les  circonftances  de  cette  hiftoire  , il  con- 
clut que  c’étoit  l’ovaire  qui  étoit  affeélé. 
Pki  lof.  TranfaEl.  n9 . 3.  — M.  Mo-  • 

rand  dit  avoir  traité  une  malade  attaquée  de 
l’hydropifie  de  l’ovaire,  à laquelle  il  a fou- 
vent  tiré  dix-huit  pintes  d’eau  à la  fois  ; elle 
étoitfi  peuincommodéedel’opération,  qu’elle 
avoit  coutume  d’aller  le  lendemain  à la  cam- 
pagne. Sur  cela  il  propofa  , en  maniéré  de 
problème  , fi  l’on  ne  pourroit  pas  entrepren- 
dre avec  fureté  l’extirpation  de  l’ovaire  , 
quand  l’hydropifie  vient  de  tumeurs  dures 
ou  fquirreufes , puifqu’on  voit  tous  les  jours 
les  femelles  des  animaux  furvivre  à cette 
opération.  Mem.  de  l' Acad,  de  Chirurg.  voL  1 
2,.  p.  4^8.  — * [ On  peut  voir  au  même  en- 
droit plufieurs  obfervations  & réflexions  fur 
l’hydropifie  des  ovaires.] 


SUR  l’Hydropisie.  Il  J 
bas-ventre  pour  en  tenter  l’extirpa- 
tion. Mais  ce  feroic  une  opération  trop 
cruelle  à la  fois  5c  trop  dangereufe  pour 
une  auffi  petite  incommodité  que  celle 
que  les  malades  fouffrent  dans  les  com- 
mencemens  de  cette  maladie  ( * ). 


( *')  J’ajouterai  ici  quelques  obfcrvation* 
de  CCS  tumeurs  cnkyflées  dos  ovaires  , qui 
pourront  fervir  au  diagnoftic  & au  prognof- 
tic  de  cette  maladie.  Peyer  ImhofF  a donné 
à Râle  en  1718,  la  defeription  d’un  ovaire 
hydropique  d’une  vieille  fille  de'  cinquante 
ans.  Quoique  la  matrice  fût  fort  petite , 
l’ovaire  droit  pefoit  lui  feul  quarante-deux 
livres , fans  y comprendre  une  ou  deux  me- 
fures  de  férofité  qui  s’en  étoient  écoulées  ; 
il  étoit  partagé  en  un  grand  nombre  de 
cellules  pleines  d’une  matière  aulTî  variée 
en  couleur  Sc  en  confiftance  qu’il  y avoit 
de  cellule.  La  malade  avoit  porté  cette  tu- 
meur cinq  ans  ; elle  avoit  le  ventre  très- 
gros  , le  nombril  fort  élevé,  les  veines  cuta- 
néesde  l’abdomen  variqueufcSjdontquelques- 
unes  étoient  plus  grofles  que  le  pouce  ; elle 

étoi  t pâle,maigre,hideurc,ayantappéti  t & foif 

fanté  j fes  urines  étoient  pâles 
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Des  hydropi/ies  enkyjlies  de  la  poitrine, 
1 1 2.  Les  tumeurs  aqueufes  formées 


en  petite  quantité,  le  ventre  étoit  ordi- 
nairement conftipé  ;elle  avoit  une  difficulté 
de  refpircr  , fans  toux  , le  fomrneil  bon  , 
le  pouls  naturel , affcz  de  force  pour  mar- 
cher , à la  groffieur  du  ventre  près  : au 
relie,  elle  n’étoit  enflée  en  aucun  autre  en- 
droit du  corps.  Cette  maladie  lui  étoit  ve- 
nue lors  de  la  ceiïation  des  regies  ; elle 
avoit  eu  dans  fa  jeunefle  plufîeurs  fluxions, 
& n’avoit  jamais  été  réglée  comme  il  faut. 
Tous  les  remedes  avoient  été  inutiles;  elle 
avoit  eu  fur  lafin  de  fa  vie  des  accès  d’aflhme  ; 
«nfin  fes  pieds  enflerenc  ; le  mollet  de  la 
jambe  droite  s’ulcéra  , Sc  elle  eut  des  vo- 
miflemens  avant  de  mourir.  Irnhoff.  in  Haller, 
Collect,  pathol.  torn.  4 p.  377.  — Une  femme 
de  quarante  & quelques  années  fecrutgrofle, 
parce  que  fes  regies  étoient  arrêtées  , que  fon 
fein  étoit  gonflé  de  lait,  & qu’elle  s’imagincit 
ftntir  le  mouvement  de  fon  enfant.  L’en- 
flure augmenta  confidérablcmcnt  pendant 
trois  ans  ôc  demi  ; on  l’ouvrit  après  fa  mort  ; 
il  fortit  de  fon  ventre  plus  de  trente  mefures 


sua  L ’H  YD  R O P r s I E.  Xlc) 
dans  la  cavité  de  la  poitrine  ^ foit  par 


d une  eau  jaunâtre  tres-fétide  , & on  trou- 
va une  tumeur  énorme,  formée  d’une  quan- 
tité innombrable  d’hydatides  rondes  de  di- 
verfe  grandeur  , remplies  d’une  humeur 
muqueufe  ôc  purulente  ; cette  tumeur  n’é- 
toit  autre  chofe  que  l’ovaire  droit;  la  ma- 
trice étoit  refoulée  jufques  dans  le  vagin  ; 
tous  les  autres  vifeeres  étoient  fains.  Va- 
ter,  ibid.  p,  400.  — Une  femme  de  foixante- 
huit  ans  , mourut  d’une  tumeur  hydropi- 
que qu’elle  portoit  depuis  l’âge  de  cinquante. 
Son  ventre  avoit  près  de  deux  aunes  de  cir- 
conférence : on  ne  trouva  point  d’eau  épan- 
chée dans  la  cavité  du  bas-ventre  ; i’ovaire 
droit,  qui  étoit  le  fiége  de  la  maladie, 
pefoit  cent  livres  & demie  ; il  couvroit 
tous  les  vifeeres  abdominaux  , & ne  for- 
moit  qu’une  cavité  remplie  d’une  humeur 
vifqueufe  couleur  de  café.  Vers  l’extré- 
mité de  la  trompe  de  fallope  , il  y avoir 
plufieurs  hydatides  tranfparentcs , remplies 
d’une  lymphe  femblable  au  blanc  d’œuf. 
WitU  in  Hall.  ib.  p.  447.  — Une  jeune  fille 
de  feize  ans,  après  avoir  fenti  des  douleurs 
dans  le  bas- ventre,  commença  à enfler  pe- 
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tic  à petit.  On  la  fupçonna  d’être  grolTe  ; 
mais  on  reconnut  enfin  une  hydropifie  des 
plus  opiniâtres.  Son  ventre  étoit  prodigicu- 
fement  gros  ; elle  avoit  cependant  l’appétit 
bon  , prefque  point  de  foif,  urinoit  peu  . ja 
mais  elle  n’avoit  été  réglée.  Ni  les  purga- 
tifs, ni  les  fudorifiques,  ni  les  diurétiques 
ne  lui  apportoient  aucun  foulagement  ; elle 
étoit  tourmentée  d’une  fi  grande  difficulté 
de  rerpircr,que  les  trois  derniers  mois  de 
fa  vie  , elle  étoit  obligée  , pour  dormir , de 
fe  mettre  fur  les  genoux  , le  corps  penché 
en  devant  , ôc  la  tête  appuyée  fur  un  couf- 
fin , précifémenc  dans  la  pofiure  des  fœtus 
dans  le  fein  de  leurs  meres*.  On  eut  recours 
à la  ponélion  ^ il  s’écoula  en  trois  jours 
quarante  mefures  d’eau  ^ tour  alloit  mieux 
quand  il  lui  furvint  une  fievre  pourpreufe 
svcc  délire  cjui  Icitiporrs  des  le  cjuatrîerne 
jour.On  ne  trouva  dans  le  cadavre  aucun  figne 
d’inflammation  : il  reftoit  encore  dix-neuf 
mefures  d’eau.  Une  tumeur  énorme  occu- 
poit  tout  le  baffin  : c’etoie  l’ovaire  gauche  j 
fes  tuniques  étoient  fort  lâches  , épailTes  , ou- 
vertes en  dilFérens  endroits  J il  couvroit  en- 
tièrement la  matrice,  qui  étoit  fort  petite  j il 
contenoit  un  grand  nombre  d’hydatidesde  dif- 
férente grandeur,  lefquellcs  étoient  remplies 


s T7  R l’Hy  DR  O PI  s I B.  ^5! 
de  férofité  , & pourvues  de  beaucoup  de  vaif- 
feaux  fanguins.  Le  diaphragme  étoit  telle- 
ment refoulé  dans  la  poitrine,  qu’il  remon- 
toitducôté  gauche  jufqu^à  la  deuxieme  côte  ; 
& du  côté  droit,  jufqu’à  la  troifieme.  Les  au- 
tres vifceres,  tant  du  ventre  que  de  la  poitrine, 
étoient  fort  (iàm. S chachar in  Haller,  ib.p.no* 
— On  trouve  dans  Wepfer  des  obfervations 
d’ovaires  qui  contenoient  cent  vingt  livres 
d’eau,  ÔC  l’hilloire  d’une  vieille  femme  qui 
avoir  été  malade decette  efpece  d’hydropifie 
pendant  vingt  ans , & qui  mourut  d’une  autre 
maladie.  Il  luit  de  toutes  ces  obfervations  , 
1®.  que  l’hydropifie  de  l’ovaire  peut  exifter 
fans  que  les  autres  vifceres  foient  endomma- 
gés; 1°.  que  cette  maladie  peut  furvenir  aux 
filles  comme  aux  femmes  ; 3°.  que  l’on  peut 
vivre  très-long-tems  avec  ces  kyftes  , à moins 
qu'il  n’y  ait  d’autres  parties  léfécs;  4°.  qu’on 
peut  prendre  cette  hydropifie  dans  fes  com- 
mencemens  pour  unegroflefle , &que  c’eft  un 
moyen  delà  reconnoitre  & de  la  diftinguer  des 
autres  efpeces,  quand  le  terme  de  la  groflefle 
eft  pafle  ; y®,  qu’elle  arrive  plus  communé- 
ment auxfilles  & aux  femmes  qui  font  mal  ré- 
glées, & lorfque  les  regies  viennent  h cefler 
d’elles-mêmes  ; 6®.  que  l’on  peut  tenter  la 
pension  quand  la  tumeur  eft  confidérable.  J 
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ia  plevre  elle-mètrie  ( /t) , foie  par  des 
hydacides  arrachées  à quelqu’un  des  j 
vifeeres  ( /) , ou  dans  l’intérieur  de  leur 

fubftance  (/72),  peuvent  être  appellees  j 

î 

(k)  En  ouvrant  le  corps  d’un  homme  qui 
ctoir  mort  d’hydropifie  , on  lui  touva  un 
grand  amas  d’eau  verdâtre  entre  la  plevre  & 
lesmufclcs  intcrcoflaux.  Cette  liqueur  avoic 
fi  fort  diftendu  la  plèvre  , qu’elle  formoit  un 
grand  fac  qui  remplifibit  prtfque  toute  la 
cavité  de  k poitrine  : le  péricarde  étoit  aulîî 
plein  d’eaux.  Haller,  opufcul.  pathol.  ohf,  ïz, 

(/)  Rolfinkius  ditavoir  trouvé  des  hydati- 
des  dans  les  membranes  du  cœur  des  perfon- 
nes  qui  avoientété  fujettes  aux  palpitations, 
Bonet,  fepalchr.  anat.  lib.  z.feéî.  8.  obf,  6. 

(m)  Un  invalide  tomba  malade  d’une  fiè- 
vre l^ntc  avec  une  fi  grande  difficulté  do  rcl- 
pircr,  qu’il  étoit  obligé  de  fe  mettre  fur  fon 
féan  pour  pouvoir  dormir  : Tes  mains  & Tes 
pieds  enflerent^  fes  urines  étoient  en  petite 
quantité  , & dépofoient  unfedimentbriqueté; 
on  n’entendoit  point  le  bruitde  la  fluéluation 
des  liquides  lorfqu’il  refpiroit.  Après  avoir 
langui  trois  anSj  il  mourut.  ( M.  Maloët  dit 
pendant  deux  ans)  A l’ouverture  du  cadavre, 
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I en  général  hydropifies  enkyftées  de  la 
, poicrine. 

1 1 3.  Ces  kyftes  de  la  poitrine  n’ont 
point  de  lignes  pathognomoniques  qui 
puilTent  les  faires  diftinguer  des  autres 
tumeurs  5c  des  autres  maladies  de  la 


on  ne  trouva  point  d’eau  dans  la  cavité  de  la 
poitrine,  mais  on  vit  un  kylle  rempli  d’eau 
dans  chacun  des  poumons.  Le  plus  gros  de  ces 
I kyüc.  avoit  environ  fix  pouces  de  longueur  , 
! 6c  quatre  de  largeur  ; l’autre  étoit  long  à 
' peu  près  de  cinq  pouces , de  large  de  trois: 
j on  trouva  aufiî  fur  la  furface  du  foie  , un  hy- 
! datide  longued’environ  trois  pouces.  Alem.  de 
1 V Acad,  des  Sc.  1731.  obf.de  AI.  Alalo'ét. — Un 
■ gentilhomme  de  Bourgogne  avoit  eu  pendant 
: plufieurs  années  des  accès  d’afthme , avec  une 
fievre  lente  dont  il  mourut.  On  lui  trouva  de 

1 l’eau  renfermée  dans  un  des  côtés  delà  poitri- 
ne , & les  poumons  étoient  tout  remplis  d’hy- 
datides  qui  contenoient  une  liqueur  tenace, 
Iranfparente,  ayant  beaucoup  dereflemblance 
I avec  le  blanc  d’œuf.  Bonet.  fepulchr.  anat.  Hb, 
î'  i./èô.  I.  obf.  ^6.  — Voyez  un  autre  cas  pa- 
i leil.  Ibid,  febi,  i,  obf.  j8. 
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poitrine:  car  la  difficulté  de  refpirer, 
ôc  la  bouffifure  que  caufe  la  compref-  | 
fion  qu’ils  font  fur  les  poumons  & fur 
les  vaifTeaux  fanguins  > peuvent  auffi 
ctte  occalioniiées  par  beaucoup  d’autres 
maladies.  { 

1 1 4.  Si  on  peut , par  quelque  moyen 
que  ce  foit,  s’afîurec  de  l’exifteuce  de 
ces  kyftes  , alors  : 

a.  Suppofé  que  l’eau  foit  contenue 
entre  la  plevre  & la  parois  formée  par 
les  mufcles  intercoflaux  & les  côtes  , 
il  faudra  faire  une  ouverture  entre  deux 
côtes , à l’endroit  où  le  kyfte  eft  fitué  , 
ôc  lailTer  écouler  l’eau  à diverfes  re- 
prifes,  en  cas  qu’elle  foit  en  grande 
quantité  : après  quoi  on  fuivra  le  trai- 
tement indiqué  dans  le  §.  101.  ieti.  y , 
n^\  1 ou  Z. 

b.  Quand  les  hydatides  ont  leur 
fiege  dans  le  médiallin  j il  n’y  a pas 
d’autre  remede  que  celui  dont  nous 
avons  parlé  dans  le  §.  89  , mais  que 
nous  n’avons  eu  garde  de  confeiller. 


SUR  l’HY  DROPISIE.  1$$ 
c.  A l’égard  de"  véficules  formées 
dans  la  fnbftance  même  des  poumons, 
il  faut  obferver  qu’il  ell  polîiblede  les 
faire  crever  en  excirant  le  rire,  la  toux , 
l’éternuement  ou  le  vomiirement.  Si 
celaréulïit  , l’eau  quifortira  de  ces  ve- 
ficules  pourra  fe  vuider  dans  les  bron- 
ches d’où  elle  fera  rejettée  en  toulTant, 
ou  bien  elle  pourra  s’écouler  dans  la 
cavité  de  la  poitrine  ^ d ou  on  la  tirera 
par  la  méthode  que  nous  propoferons 
quand  nous  parlerons  de  l’hydropide 
de  poitrine. 

Si  une  poche  conlidérable  venoit 
à crever  fubitement  dans  les  bron- 
ches, le  malade  courroit  rifque  d cire 
fuffoqué  avant  de  pouvoir  rejecter 
toute  l’eau  du  kyfte  par  les  efforts  de 
la  toux. 

V hydrophtalmie  bâtarde, 

J J J , L’gau  qui  s amafïe  dans  un  fac 
formé  fur  la  partie  antérieure  de  l’œil. 
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par  exemple  , dans  la  conjondive  (n),, 
on  dans  la  cornée  (o)  , doit  nécelTaire- 
menr  empêcher  les  mouvemens  des 
paupières  , & peut  même  intercepter 
l’entrée  des  rayons  de  lumières  dans; 
l'œil.  Mais  quand  l’eau  eft  renfermée: 
dans  un  kyfte  qui  fe  trouve  placé  entre- 
l’œil  & l’orbite,  elle  pouffé  le  globe  de: 
l’œil  en  dehors,  & la  vue  s’affbiblit  ,, 
ou  même  fe  perd  tout-à-fair. 

I I ^.Lesdeux  premieres  efpeces  d’hy-- 
drophtalmie  font  ff  évidentes  qu’on  i 
doit  les  reconnoitre  au  premier  coup-* 
d’œil.  A l’égard  de  la  fécondé  efpece  ,, 
elle  fe  diftintruera  facilement  de  l’hv^- 

^ y 

drophtalmie  véritable  , dans  laquelle: 
c’eft  le  globe  même  de  l’œil  qui  fe: 


(n)  Voyez-en  un  exemple  dans  les  Ephé-* 
mérides.  Dec.  5.  ann.  3.  3. 

V (0)  Boerhaavc  fair  mention  d’une  fcmbla-* 
ble  hydatide  de  la  cornée,  qu’il  guérir  avec, 
une  fimple  piquure d’aiguille.  In/.  mcd.Coni** 
ment,  ab  Haller.  §.  307. 


SUR  l*Hye>ropïsie.  2,37 
trouve  diftendu  &c  rempli  d’eau.  Mais 
il  faut  bien  faire  attention  aux  fignes 
qui  caradéiifent  les  hydatides,  afin 
d’être  alTuré  que  ce  n’eft  point  une  tu- 
meur enkyftce  d’une  autre  nature. 

1 1 7.  On  guérit  ordinairement  les 
hydatides  de  la  conjonétive  & de  la 
cornée , en  y faifant  une  piquure  ou 
une  petite  încifion  , & en  procurant 
enfuite  la  réunion  des  parties  avec 
quelque  doux  aftringent  ou  corrobo- 
rant (p). 

1 1 8.  Le  kyfte  doit  être  traitécomme 


(p)  P ulv.  facchar.  fatum,  fai.  ammon» 
aagr.  vj.  Aq.  rofar.  fimpl.  |xij,  M.  fiat  colly- 
. rium. — Vel  %,  pulv.  tut.  ppt.  ^ j.  Vitriol,  alb. 
,gr,  vij.y^.  vin.  gallic. -fi],  Aq.  rofar.  |ij.  Syrup, 
facchar.  | R.  M.  pro  collyrio. — Vel  %.  cam- 
,phor.  9 ].  folv.  in  tantillo.  ol.  oLiv.  & adde  un- 
\guent.  tutis,  5 \].fiat  Unirnenium  palpebris  afri- 
candum.  — Vel  If.flor.  rofar.  rubr.  5 vj.  coque 
ex  vin.  ruhr.  gallic.  |x.  | vj.  colaturs,  adde 

acet.  opufpir,  vm,  gallic,  aa  ^ij.  M.tttetur.  pro 
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nous  avons  dit  dans  le  §.  loi  j laiit 
les  attentions  qu’exige  ici  un  organe- 
aulTi  nécelTaire  &c  aufll  délicat  que  l’œil. . 

Kyjîes  compofés  naturels, 

1 1 9.  L’hydropifie  peut  avoir  fon  fiege  • 
dans  des  cavités  qui  fervent  à contenir: 
diftérentes  parties , & qu’on  peut  regar-, 
der  comme  des  facs  ou  kyftes  naturels.. i 
Ce  font,  1°.  les  ligamens  capfulaires,, 
des  articulations  j .a®,  la  cavité  qui ferCa 
à loger  le  tefticule;  3°.  le  bas-ventre:j 
où  font  renfermés  les  vifeeres  quifer-  1 
vent  à l’élaboration  ôc  à la  diftributioiij 
du  chyle  ^ ceux  qui  font  deftinés  à laij 
fécrétion  & à l’excrétion  de  l’urine , Srej, 
4«.  la  poitrine,  qui  contient  les  pou- 
mons & quelques  autres  organes;  5°.  lai' 
péricarde  où  le  cœur  eft  logé , avec: 
l’origine  des  gros  vailTeaux;  G° . la  ca- 
vité de  l’œil  j 7°.  les  ventricules  du 
cerveau;  enfin  l’intérieur  des  ver- 
tébrés. 

110.  Quoique  les  anatomiftes  dér 
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montrent  que  la  plupart  des  organes 
qu  on  dit  être  renfermés  dans  ces  ca- 
vités J font  placés  en  dehors  des  mem- 
branes qui  les  tapiffent  ; on  me  per- 
mettra cependant  de  me  fervir  ^ à ce 
fujct , de  la  façon  de  parler  ordinaire  , 
& de  confidérer  ces  organes  comme 
s’ils  étoient  réellement  contenus  dans 
les  cavités. 

1 2 I.  Ces  kyftes  naturels  ne  font  pas 
tout  d’un  coup  aulîi  diftendus  par  l’eau 
qui  s’y  épanche,  que  les  kyftes  lîmples 
dont  nous  venons  de  parler  , qui  doi- 
vent en  quelque  naaniereleur  exiftence 
â la  maladie;  & c’eft  pour  cette  raifon 
que  dans  le  commencement  on  fenc 
bien  plus  aifément  la  fluétuation  du  li- 
quide dans  un  fac  compofé  , lorfqu’on 
vient  à remuer  la  partie  affeétée  , ou 
qu’on  la  prefle  avec  deux  doigts  alter- 
nativement , qu’on  ne  la  fentiroit  dans 
un  kyfte  fimple. 

La  tenrion&  le  poids  du  liquide  qui 
fe  porte  toujours  en  en  - bas , fe  font 
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bien  plus  fentir , lorfqu’il  a la  liberté 
de  fe  mouvoir  d’un  endroit  du  fac  â 
l’autre,  comme  cela  arrive  dans  les 
kyftes  -compofés  ^ que  lorfqu’il  relie 
toujours  dans  la  même  place,  comme  i 
dans  les  hydatides. 

Dans  les  facs  compofés  j comme  i 
l’eau  peut  être  balottée  en  tout  fens , i 
& que  différens  organes  y font,  pour  j 
ainli  dire  , en  macération  , elle  peut  i 
contrarier  de  l’acrimonie  bien  plus  i 
promptement  que  dans  les  cas  des  ; 
kyftes  (impies,  ôc  conféquemment  oc-  | 
calionner  l’érolion  des  parties  qu’elle  i 
touche,  & même,  fi  elle  entroit  dans  > 
la  mafte  du  fang  , produire  la  fievre , la  ( 
foif,  & d’autres  fymptômes.  , 

Moins  un  kyfte  fouffre  d’extenlîon  ( 
& de  preflion  de  la  part  du  liquide  I 
épanché  , plus  fes  vailfeaux  abforbans  i 
conferventde  force  pour  repomper  les  i 
liqueurs , fuivant  la  remarque  générale  | 
que  nous  avons  faite  dans  le  ^6, 


De  ! 
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De  tHydropifie  des  articulations, 

1-12.  L liydropifie  tjiii  a fon  fiege 
dans  quelque  arriciilation , fpéciale- 
îuent  dans  celle  du  genou  (^)  , pré- 
fente les  mêmes  fymptômes  que  ceux 
que  nous  avons  décrits  dans  le  5.  4 — 
10.  Elle  cede  rarement  aux  reuiedes 


^(ç)  Mon  pcre  obferve  dans  fes  leçons  qu’il  ' 
r a jamais  vu  furvenircctremaladie  qu^aii  ge- 
nou ; qu’il  a fouvcnt  eu  occafîon  de  la  remar- 
quer , & qu’il  l’a  guériequarre  fois  en  appli- 
quant feulement  fur  lapartie  du  papier  trempé 
<Jans  du  bon  vinaigre  bien  chaud. — Et  le  doc- 
teur Simfon  dit  qu’il  a vu  guérir  ces  tumeurs  , 
quand  elles  étoient  prifes  à tems,  avec  im 
purgatif  & les  douches  d’eau  froide  , quelque- 
fois même  avec  celles  d’eau  chaude.  ( ) 

£ L’hydropifie  de  l’articulation  cil  appellee 
meliceria  dans  quelques  auteurs  , & hydrar^^ 
Xhron  ou  hydranhrus  dans  d’autres.  M.  Sau- 
vage la  nomme  dans  fa  pathologie  métho- 
dique lupia p.novialîs  aniculi ^ 6c  nous  appel-, 
Ions  alTez  communément  du  nom  de  lou^e 
celle  qui  vient  au  genou,  j . 
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internes , foit  que  l’on  emploie  les  cor» 
roborans  , les  diurétiques  & les  dia- 
phorétiques  , foit  même  qu’on  ait  re- 
cours aux  plus  grands  purgatifs.  11  y a 
plus  de  fuccès  à attendre  des  topiques  , 
par  exemple  des  vapeurs  de  1 efprit- 
de-vin  enflammé  pour  faire  fuer  la  par- 
tie affedée  , ou  des  douches  d’eaux 
thermales  fulphureufes , telles  que  font  I 
les  eaux  de  Bath  , de  Buxton  , d’Aix-  i 
la-Chapelle  , de  Carlsbad  ; ou  des  fo-  ^ 
mentations  chaudes  propofées  dans  le  I 
§.  102,  ou  enfin  de  l’application  d’uii  ( 
cautere  aux  environs  de  la  partie  ma-  ■ 
lade. 

Mais  fl  la  maladie  réfifte  à tous  ces  j 
remedes,  & que  les  fymptômes  aug-  j 
mentent , il  faudra  percer  le  ligament  i 
capfulaire  avec  une  lancette  , dans  la  I 
partie  la  plus  mince  , où  il  y a le  j 
moins  d’aponévrofe , de  vaiflTeaux  & 
de  nerfs , je  veux  dire  le  côté  interne 
du  genou.  En  failant  écouler  l’eau  pac 
ce  moyen,  on  obtient  quelquefois  l&i 
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guérifon  (r);  mais  fouvent  auffi  la- 
peration  efl:  fuivie  d’inflammation  , 


(f)  Voyez  un  exemple  de  cette  opération 
dans  les  a<fl:es  des  curieux  de  la  nature.  On 
■fit  une  incifion,  de  la  longueur  de  queifjucs 
pouces  , à l’articulation  du  genou  , du  côté 
interne  de  la  rotule , 5c  il  en  fortit  trois  cho- 
pînes  d eau  , apres  ^uoi  le  malade  fut  guéri  ^ 
moyennant,  un  panfement  convenable  ôc  des 
fomentations  propres  à fortifier  la  partie.  Il 
recouvra  l’ufage  de  cette  articulation  , & fut 
bientôt  en  état  de  marcher.  p/ryf.  mei, 
^c>Nat,  Cur.  vol%  8.  obf,  — XJn  homme 
de  la  campiagne  fe  trouvoit  fort  incommodé 
depuis  quelques  mois  en  marchant,  d’una 
tumeur  dure  & mobile  , qui  paroilToit  ordi- 
nairement au-delTous  de  la  rotule  , du  côté 
internede  la  jambe  : les  parties  environnantes 
étoient  médiocrement  enflées.  On  confulra 
le  docteur  Simfon;  il  faifît  la  tumeur  avec  le 
doigt  5c  le  pouce  , fit  fon  incifion  dans  l’arti- 
culation, & emporta  ce  corps  étranger  qui 
étoit  de  la  grofleur  environ  d’une  feve  de  hari- 
cot; il  en  fortit  en  même  tems  à peu  près 
quatre  onces  d’une  liqueur  épaiffe  & tranfpa- 
rentc.  Le  makde  ayant  voulu  marcher,  ce 
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de  fievie  & d autres  fymptoiTies  fâ- 
cheux {s)\  & la  matière  contradant  de 

jour-là  même  , il  lui  furvint  une  fi  grande  in- 
flammation ôc  une  fl  grande  douleur  , qu’il  fut 
encore  un  an  avant  d’en  être  entiérem.ent 
guéri  ! cependant  à la  fin , à force  de  faire  des 
înjedions,  & au  moyen  d’un  cautere  appli- 
qué auprès  du  genou , il  fe  rétablit  entière-  : 
ment,&;  marcha  depu's  fans  aucune  incom- 
modité. Eff.  d^Edimh.  ^ol.  4.  art.  lO. 

(s)  Un  malade  avoir  une  tumeur  hydropi- 
que dans  l’articulation  du  genou,  on  fentoit 
même  la  fluâuation  d’un  liquide  dans  le  liga- 
ment capfulairc  : on  lui  donna  un  coup  de 
lancette  dans  l’articulation  du  cote  interne, 
il  en  fortit  près  d’une  livre  d’eau.  On  panfa  la 
plaie  avec  un  peu  de  charpie  & une  petite 
emplâtre  , & on  couvroit  toute  l’articulation 
avec  des  aromatiques  & «des  ftimulans  : on 
fit  prendre  auffi  au  malade,  quelques  pur- 
gatifs hydragogucs.  Nonobftant  toutes  ces,, 
précautions,  l’eau  recommença  à s’épancher, 
au  bout  de  quelques  femaincs.  Un  autre  chi- 
rurgien fit  une  grande  incifion  dans  la  cavité ;i 
de  l’articulation  , à la  partie  externe  du  ge- 
nou; il  x’enfuivit  une  douleur  violente,  ac--, 
compagnéc  d’une  forte  fièvre  & d’une  grandi» 
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l’acrimonie,  il  en  faut  venir  à l’ampu- 
tation  du  membre  comme  à l’iiniqu# 
' remede. 


. De  rUydropiJle  ejui  a fon  fiege  entre  la. 
tunique  vaginale  & le  tejlicule. 


125.  L’épanchement  d’eau  qui  fe 
fait  entre  la  tunique  propre  du  tefticule 
! la  tunique  vaginale  , forme  une  ef- 
pece  d’hydrocele  interne  , qu’il  eft  fa- 
J cile  de  diftinouer  de  toutes  les  autres 
^ efpeces,  parce  qu’on  ne  peut  pas  fentir 
i avec  les  doigts  le  tefticule  qui  eft  tour 
î entouré  d’eau. 

124.  Lorfque  cette  maladie  eft  nou- 
I vellej  fur>tout  fi  le  fujet  eft  jeune  , 011 
la  guérit  quelquefeis  par  le  moyen  des 


I 

hi-  ' 

r inflammation , qui  fe  termina  par  une  fuppu- 

ration  abondante.  II  fut  obligé  de  couper  le 
iV  membre  au-deflus  du  genou  pour  fauver  la 
îî  vie  au  malade,  qui  manqua  périr  encore  de 
il  fievre  lente* 
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fumigations  aromatiques , d’autres 

remedes  femblables  , dont  on  a donné 

les  formules  dans  les  notes  fur  le  S*  7^* 

c.  11  y a encore  d’autres  médicamens  | 
, « 

difcullifs  & penetrans  qui  peuvent  ^ 
avoir  de  très-bons  effets  (r).  Tandis  i 
qu’on  faitufage  de  ces  topiques,  il  faut  ; 
toujours  fûutenir  les  bourfes  avec  un  i 
fufpenfüir,  6c  purger  de  tems  en  temj 
le  malade. 

» 

1 1 5.  Si  tout  cela  ne  réufTir  point , il 
faudra  peicer  le  kyffe  avec  une  lan- 
cette pour  en  faire  fortir  l’eau.  Les  chi- 
rurgiens fe  fervent  communément  du 
trocart  pour  cette  opération  j mais  la"*  1 
lancette  convient  mieux  ici  , fur-tout 
lorL]ne  la  quantité  d’eau  n’eff  pas  con-  ■ 
fi  dé  table  ; car  on  rifqne  bien  plus  de  j 
blelfcr  le  cefticule  avec  un  trocart  qu’a- 


(f)  ip.  R.id.  bryon.  alb.  | ij,  foLcicuc.  vu/g, 
recent,  man.  ij.  mi/ce  & coque  in  q.  f.  aq.forJ^ 
ut  fidt  f.  a.  cataplafm.  oui  adde  gumm.  amtpon,, 
in  acet.  fort,  foiut,  | C.  ol.  palm  a.  3 üj.  - 
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■ vec  une  lancette  [u).  Mais  on  doit  s’at- 
tendre à voir  la  maladie  revenir  bien- 
tôt après  que  la  pon(51:ion  a été  faite, 
& c’eft  pour  cela  qu’on  a appellé  cette 
méthode  cure  imparfaite  ou  pallia- 
tive. 

iiô.  La  ponction  étant  faite,  on 
peut , pour  empêcher  la  récidive,  mettre 
en  ufage  les  méthodes  propofées  dans 
le  §.  101  , loit  en  injeélant  dans  le  fero- 
tum  des  liqueurs  propres  à fortifier  les 
parties  (w)  , foit  en  excitant  une  in- 


(u)  Voyez  dans  les  Eflais  d’Edimbourg» 
vol.  y.  art.  Il , un  exemple  du  rilque  qu’il  y 
a de  bleflcr  le  tefticule  avec  la  pointe  du  tro- 
cart. Cette  opération  fut  fuivie  d’une  inflam- 
mation violente  & de  la  luppuration  du  tefti- 
cuie. 

(iv)  M.  Monro  J chirurgien  au  régiment 
de  Hume,  û’après  la  méthode  que  mon  per« 
a propolét  pour  guérir  l’hydrocele  ( par  une 
' 1é'>^erc inflammation  excitée  àdclTein)  entre- 

b 

prit  d’opérer  la  cure  radicale  de  cette  maladie 
de  la  maniéré  fuivanip.  Après  qu’il  eut  toialot 
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fl.imm.itîoii  par  rintrodiiflion  de  quel-» 
que  corps  étranger  (x). 


ment  évacué  l’eau  d’un  hydrocele  confidéra- 
ble,  qui  avoit  déjà  été  percé  plufieurs  fois , il 
înjcétadnns  le  fcrotum  un  peu  d’efprît-de-vin  , 
qui  fit  naître  une  fi  violente  inflanimation^quc 
le  malade  fut  en  grand  dangerjmais  lesfaignées 
répétées  calmèrent  les  accidens,  fon  malada 
fut  guéri  parfaitement  & n’eut  plusde  rechute. 
La  violence  de  l’inflammation  qu’avoit  excitée 
l’cfprit  de-vin  dans  ce  malade , engagea  le  chi- 
rurgien à efl'aycr  un  remede  plus  doux  dans 
le  premier  cas  qui  fe  préfenta  de  traiter  un 
hydrocele.  Lorfqu’il  eut  tiré  l’eau,  il  in jetfla 
un  peu  de  vin  rouge  dans  le  fcrotum  ; au  moyen 
dequoiilnefit  naître  qu’un  degré  d’inflamma-» 
tion  fort  léger,  6c  il  ne  lailfa  pas  de  réuffir 
comme  il  le  louhaitoit.  Depuis  cetems-là,  il 
a fait  plufieurs  autres  cures  avec  ce  feul  re- 
mede. — M.  Sharp  a vu  aulTî  les  injeéiions 
' faites  avec  l’efprit-de-vin,  fuivies  d’unè  pa- 
reille inflammation.  Opérât,  chap,  9.  caf.  4. 

(x)  Dans  les  Elfais  d’Edimbourg  , vol.  y. 
art.zi , on  propofe  de  laiffer  pendant  quelque 
tems  la  canuledans  la  tunique  vaginale  , après 
qu’on  a fuie  la  pondion , afin  qu’eo  frottant  fur 
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1 17.  Pour  guérir  radicalement  cette 
cfpece  d’hydrocele , il  faut  fendre  le 
kyfte  dans  toute  fa  longueur  , prenant 
bien  garde  que  le  tefticule  ne  s’échappe 
du  fcrotum  par  l’orifice  de  la  plaie  {y). 


le  tefticule  elle  puifle  y exciter  une  inflam- 
mation. 

(y)  J’ai  vu  une  fois,  après  ccfre'opération^ 
le  tefticule  refter  hors  des  bourfes.  Il  fe  recoH- 
vrit  dans  la  fuite  de  nouvelles  chairs  & d’une 
nouvelle  peau.  — Hildan  rapporte  l’obfer- 
vation  d’une  hydropilîe  afeite,  dans  laquelle 
le  fcrotum  avoir  été  prodigîcufement  enflé 
& enfuite  gangréné  : il  s’y  étoit  même  fait  une 
fl  grande  efearre  que  les  tefticules  éroiene 
tout  à découvert.  L’eau  qui  rcmpIiflToit  le 
bas-ventre  s’écoula  toute  par  cette  voie,  il  fe 
forma  fur  les  tefticules  de  nouvelles  chairs 
grenues  , 6c  une  autre  chair  calkufe  par-def- 
fus  qui  leur  tint  lieu  de  fcrotum.  Le  malade 
fut  parfaitement  guéri  de  fon  hydropifie  , & 
même  il  eut  dans  la  fuite  plufieurs  enfans. 
Cent.  I.  oéf.  48.  (*)  [ Les  Chirurgiens  ont 
agité  long-tcms  lequel  étoit  à préférer  du 
cautere  ou  de  l’inftrument  tranchant  pour  ou- 
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Si  l’opération  écoic  fuivie  d’une  liémof- 
rhagie  confidérabîe  , il  faudioit  avoir 


yrir  Tes  tumeurs  L’une  & l’aurrè  pratique  a 
fe$  avantages  «Sc  Tes  inconveniens  ; mais  il  pa- 
roît  que  lescauiiiques  font  plus  dangereuxôc  | 
font  foufFrir  davantage.  Wifeman  a eflayd  ces  I 
deux  méthodts  fur  le  même  malade  qui  avoic  | 
deux  hydrocelt  s à la  fois , un  de  chaque  côté. 

Il  ouvrit  celui  du  rerticule  droit,  qui  étoit  le 
plus  confidérabîe,  avec  le  cauflique  j il  en  for- 
lit,  le  lendemain,  après  qu’il  eut  emporté 
l’efcarrc  , une  grande  q-Jantité  d’eau  , de  ma- 
tière corrompue, & de  lérofité  fanguinolente. 

_ Il  panfa  la  plaie  avec  le  bafilicon  , & le  ma- 
lade fut  attaqué  la  nuit  fuivantc  de  fievre&de 
colique  j on  le  faigna  & on  continua  à le  pan- 
fer  jufqu’à  ce  que  le  kyfte  fût  tombé  par  la  fup- 
puracion.  Enfuite  on  ouvrit  l’autre  côté  avec 
1 inftrument  tranenant  , il  en  fortit  lesmêmes 
matières  que  du  premier.  Le  malade  eut  à 
fouffrir  encore  des  coliques  & la  fîevre  , juf- 
qu’à ce  que  la  poche  eut  fuppuré  , ce  qui  ar- 
riva au  bout  de  dix  ou  douze  jours.  Wijeman, 
chirurg.  tread f.  chap.  23.  pag.  215.  I]  paroît 
que  par  cette  voie  de  l’inciiion,  l’opération 
fui  plus  prompte  la  cure  plutôt  terminée  , 
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recours  aux  moyens  propres  à l’ar- 
tcter  ( I ). 


& qup  la  fuppuration  du  kyfte  , fi  néceflaîre 
pour  la-guérifon  radicale  , ne  s’en  établit  pas 
moins  fûrement  que  par  la  méthode  du  cau- 
tère , moyennant  les  panfemens  convena- 
>>Ies.  ] 

(ç)  M.  Jamefon  fit  une  petite  încifion  avec 
un  falpel  dans  le  fcrotum  d’un  homme  qui 
avoit  un  hydrocele  , afin  d’en  tirer  l’eau.  Il 
fortit  environ  douze  onces  de  fang  tout  pur 
par  l’orifice  de  la  plaie,  après  que  l’eau  en 
€ut  été  évacuée  , mais  fans  aucune  douleur  ni 
incommodité.  Le  lendemain  le  malade  fe  fen- 
tit  une  grande  pefanteur  & une  efpece  de  plé- 
nitude au  tefticule.  On  fit  une  incifion  fur  le 
fhamp  dans  la  tunique  vaginale,  ôc  il  en  for- 
tit une  grande  quantité  de  fang  épais  & coa- 
gulé. La  plaie  fut  panféc  méthodiquement, 
&;  la  cure  fut  bientôt  terminée  fans  aucun  autre 
accident , car  en  moins  de  trois  femaines  la 
tunique  vaginale  fe  colla  fi  fortement  au  telti- 
cule  ,que  le  malade  n’a  jamais  eu  d’hydrocele 
depuis  ce  tems-là.  — Voyez  deux  autres  cas 
d’hémorragies  après  cette  opération,  dans 
Sharp,  Operate  ck* 
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L’opération  étant  faite,  il  faut  irrî* 
ter  le  kyfte  de  maniéré  à y exciter  une 
inflammation  , fans  laquelle  il  ne  fauc 
point  promettre  de  cure  radicale  j 
parce  qu’il  arrivera  de  deux  cliofes 
1 une,  où  que  le  fac  continuant  à four-  i 
Fiir  de  l’eau  conftamment,  produira  une  ! 
fîftule,  ou  que  l’ouverture  de  la  plaie  i 
venant  a fe  fermer,  l’hydrocele  repa- 
roîtra  bientôt  comme  auparavant.  Fl 
faut  cependant  ufer  de  beaucoup  de 
precaution  en  excitant  cette  irritation, 
car  fouvent  elle  eft  fuivie  d’une  in- 
flammation violente  & d’une  grofle 
flevre  (u  ), 


(d)  Voyez  plixfieitrs  exemples  d’hydroceles 
guéris  par  une  inflammation  excitée  artifi- 
ciellement, dans  les  notes  au  §.  toi  & dans 
les  Effais  d’Edimbourg,  vo/.  y.  an.  dedans 
les  addit.  qui  font  à la  fin  du  même  volume. 
— Les  trois  premiers  malades  fur  lefquels 
M.  Sharp  fit  l’incifion  de  la  tunique  vaginale 
pour  la  cure  radicale  de  i’hydrocele  furent  en 
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Lorfqu’il  fort  beaucoup  de  pus  de 
la  cavité  de  la  plaie,  il  y a beaucoup 
a compter  fur  laguérifon;  car  il  s’cleve 
alors  du  fond  du  kyfte  des  chairs  gre- 
nues qui  ferviront  à le  remplir  ou  à 
coller  fes  parois  l’une  contre  l’autre. 

' 128,  On  a propofé  depuis  peu  une 
nouvelle  inethode  pour  la  cure  radi- 
cale de  cette  efpece  d’hydrocele  ( 3 


grand  danger , â caufe  de  la  fîevre  & de  l’in- 
flammation qui  furvinrcnt.  Opérât»  ch.  p.  —*  * 

* f Plater  fait  mention  d’un  hydrocele  occa>- 
fîonné  par  une  violente  comprclîîon  de  l’aine» 
On  avoir  fait  deux  fois  la  ponction , iSc  la  ma- 
ladie revenoit  toujours.  Elle  fut  guérie  radi- 
calement par  rincifion  & par  Tapplication 
des  cataplafmes  & des  emplâtres  propres  i 
exciter  une  inflammation  & une  abondante 
(uppuration.  Chirurg.  §.  872.  — C’é- 

toit  auflî  la  pratique  de  Marini  d’exciter  la 
fuppuration  pour  la  cure  radicale  de  l’hy- 
droctle.  Pratica  delle  ptincipaùi  operationi  , 
ch.  14,  230.] 

(b  Depuis  la  premiere  édition  decetElTàr, 
M.  Douglas  a publié  un  Ouvrage  fur  l’hy- 
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C^eft  d^emporter  la  plus  grande  partie 
de  la  tunique  vaginale  , & de  traiter 


drocele  ,,  dans  lequel  il  recommande  de  dé- 
truire une  grande  partie  de  la  tunique  vagi-  j 
nale , comme  étant  la  "méthode  la  plus  fûre  | 
êc  la  meilleure  qu’on  puifle  pratiquer  pour  l 
la  cure  radicale  de  cette  maladie.  Voici  coin-  | 
me  il  faut  opérer  fuivant  cette  méthode.  | 
Après  avoir  mis  le  malade  en  fituation  , il  1 
faut  emporter  un  lambeau  oval  de  la  peau  , ,1 
en  commençant  Ton  incifion  un  peu  au-deflfus 
de  la  partie  fupérieure  de  la  tumeur,  & con-  ' 
tinuant  jufqu’au  bas,  de  forte  que  l’endroit  ' 
le  plus  large  de  l’incifion  réponde  prefque  à 
la  partie  la  plus  large  de  la  tumeur.  Après 
cela , on  ouvrira  le  kyfte  en  faifant  d’abord 
une  petite  incifion,  que  l’on  agrandira  ea- 
fuitc  fuivanttoutc  fa  longueur, avecune  paire 
de  cifeaux  moufies.  Cela  étant  fait,  un  aide 
foutiendra  le  rcfticule  avec  beaucoup  de  pré- 
caution, tandis  que  l’opérateur  détachera  le 
kyfte  de  la  peau  par-tout  où  iiy  aura  adhé- 
rence, afin  de  le  couper  tout  auprès  du  tefti- 
cule  8c  du  cordon  fpermatique.  En  faifant 
cette  opération,  il  n’en  doit  pas  prendre  trop 
k ia  fuis,  parce  qu’il  ne  feroic  prefque  pal 
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enfuite  la  plaie  comme  une  plaie  or*< 
dinaire» 


pofîîble  de  l’ébarber  aflxz  exa^lement , pour 
qu’il  n’en  reftât  point  du  tout,  & c’eft  ce 
qu’il  faut  éviter  foigneufement.  On  emporte 
l’autre  côté  de  la  même  maniéré,  jufqu’à  ce 
que  tout  le  kyfte,  excepté  la  partie  qui  re- 
couvre le  cordon  fpermatique,  foit  entière- 
ment coupé.  L’opération  étant  faite,  on  re- 
place le  tcflicule,  on  remplit  le  fond  de  la 
plaie  de  charpie  fechc;  on  met  par-deflus  un 
petit  pIumalTeau  d’étoupcs  trempé  dans  la 
digeftif,  tSc  on  couvre  tout  le  ferotum  d’un 
cataplafme  émollient  qu’on  afîujettit  avec  un 
un  bandage  convenable. 

Les  avantages  que  M.  Douglas  allégué  en 
faveur  de  cette  méthode,  font  qu’en  detrui- 
fant  ainll  le  fac  , on  prévient  la  grande  inflam- 
mation, les  douleurs  & la  fîevre  fymptômaF» 
tique,  qui  accompagnent , dit-il  , la  cure  ra- 
dicale ordinaire  ,&  qui  durent  jufqu’à  ce  que 
le  kyfte  foit  détruit  6c  féparé  par  l’cfcarre  j en 
fécond  lieu,  qu’il  s’etabik  bientôt  une  bonne 
fuppuration  fans  aucun  fymptôme  violcntj 
<nfîn , que  la  guérifon  du  malade  s’acheve 
fans  qu’on  ait  lieu  de  craindre  une  rechutes. 
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D&  VHydropiJIe  afcite, 

. 1,1  On  a domic  le  nom  d’afcite 
ou  d’hydropifie  du  bas-venrre^  à cette 


Voyez  fon  traité  de  Thydrocele,  chapitre  4.  | 
Il  n'y  a que  rexpéricne,e  des  chirurgiens  j 
^ui  pourra  déterminer  fî  cette  méthode  a 1 
réellement  tous  ces  avantages  fur  la  pratique 
ordinaire.  Comme  je  n’ai  jamais  vu  fairecette 
opération  , je  ne  puis  en  rien  dire. 

Au  relie , cette  méthode  curative  ell  aufïï 
ancienne  que  Celfe,  & plulîeurs  auteurs  mo- 
dernes ront_  propofée  dans  certains  cas , | 
comme  l’obferve  M.  Douglas  lui-même. 

« Si  ferotum  , & fub  hoc  protinus  vitium 
X eftj  nihil  aliud  quàm  humor  ell  elFî.:dcn- 
X dus,  abfcindendaeque  membranæ  funt,  fî 
X quæ  eum  continuerunt  ; deinde  eluendum 
X id  ex  aqua  quæ  vel  falem  adjetflum  vel  nî- 
X trum  habeatcfi  fub  media  imave  tunica  , 

X totæ  hæ  extrà  ferotum  collocandæ  cxci- 
X dendæque  funt.  » Ceif.  lib.  7.  cap.  21. 

* [L’hydrocele  peut  encore  avoir  fon  fîe<re 
dans  la  membrane  qui  couvre  îmmédîare- 
ment  le  tellicule.  » Un  chirurgien  ayant  fait 
X une  incilion  au  ferotum  d’une  perfonne  in—  • 
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maladie  dans  laquelle  l’eau  s’amalTe 
dans  l’abdomen.  Les  liqueurs  épan- 
chées contraétent  de  l’acrimonie  bien 
plus  promptement  dans  cette  efpece 
d’hydropifie  que  dans  aucune  autre  , 
non-feulement  à caufe  des  fecoulTes 
que  ces  liqueurs  ont  à fouffrir  dans  les 


» commodée  d’un  hydrocele,  trouva  le  telîi- 
X cule  très-gonflé  j & jugeant  que  ce  gonfle- 
3>  ment  venoit  d’un  liquide  épanché  , il  y fit 
30  une  ponéîion  avec  un  petit  trocart  j il  tn 
30  fortic  de  i’eaii  jaune  3c  gluante  qui  étoit 
3)  apparemment  renfermée  fous  cette  mem- 
» brane  qu’on  nomme  Pericejies.  y>  Garengeot 
opemt.  tom,  1.  obf.z^,  cité  par  M. de  la  Paye . 
Remarq.  fur  Dionis,  p.  Mais  il  n’y  a pas 

afîez  d’obfervations  pour  rien  établir  de  cer- 
tain fur  cetre  efpece  d’hydrocelc.  Plâtrer  dit 
que  lorsqu’elle  fe  trouve,  il  faut  que  le  tefli- 
cule  foit  vicié , ou  fquirreux,  comme  dans  le 
farcocele.  On  conçoit  bien  qu’alors  il  n’ell 
pas  pofhble  de  guérir  l’hydrocele  fans  porter 
remede  à la  maladie  du  tcflicule,  & malheu- 
reufement  il  en  faut  Souvent  venir  à l’ampu- 
J tant  du  Sac,  que  du  teflicule  même.] 
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difFérentes  attitudes  Si  dans  les  divers 

% 

mouvemens  du  corps  , mais  encore 
par  le  mélange  de  la  bile  qui  tranfude 
à travers  les  membranes  de  la  véficiile 
du  fiel , & des  miafmes  putrides  qui 
s échappent  5c  pénétrent  à travers  les 
inteftins  (c). 

Loifque  le  malade  eft  debout, 
poids  de  l’eau  porte  principalement  fur 
la  région  hypogaftriquç  • mais  quand 
il  eft  couché  dans  une  fituarion  hori- 
zontale , elle  difliend  la  région  infé-* 
rieure  des  lombes.  Si  le  diaphragme  a 


(c)  C’eft  une  remarque  de  M.  Duvcrney  te 
jeune,  que  les  eaux  des  hydropiques  font  de 
différentes  couleurs  8c  de  dilïerentes  confîf- 
tances.  Lorfqu’cllcs  font  de  la  couleur  de  la 
ptiranecitronnée,  quelles  font  un  pcumuci— 
lagincufes,  qu  elles  ont  l’odeur  dt  l’urine,  & 
le  goût  un  peu  filé  , il  y a moins  de  danger: 
plus  elles  s’éloignent  dt  ccs  qualités  , plus  il 
y a à craindre.  Mcm.  de  i'Acad.  des  Sciences, 
1703.—  Voyez  au  même  endroit,  les  au- 
tres lignes  prognoftics  de  cette  maladie. 
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une  prefllon  confidérabie  à fourenir. 

Les  organes  qui  fervent  à la  chy- 
lification  , étant  long-tems  trempes, 
&c , pour  ainfi  dire , macérés  dans  l’eau 
qui  les  environne , fc  trouvent  affoi- 
blis  J 5c  n’ont  plus  la  force  de  faire 
leurs  fonétions  (<f;.  Quelquefois  même, 
Irrités  par  les  liqueurs  âcres  au  milieu 
defquelles  ils  flottent,  ou  à force  de 
frotter  l’un  contre  l’aiure  dans  l’état  où 


(d)  L’eftoinac  & les  inteftins  fe  trouvant 
i afFoiblis  à force  de  tremper  dans  l’eau  , ôc 

i n’ayant  que  très- peu  d’aélion  à caui'e  des  fucs 
infipides  que  leur  fournit  un  fang  aqueux, 
comme  il  l’elt  dans  cette  maladie,  il  n’ell  pas 

Il  étonnant  qu’ilsn’aient  pas  la  force  de  rtfifter 

, à la  raréfadlion  de  l’air  qui  y ell  cenfeuu  na- 

{ turcllement  , ôc  qu’au  contraire  ils  îeuffrent 

I par  le  débandemenr  de  cer  air  une  diilenrion 

I confidérabie  , ,L.i  rend  leur  volume  bien  plus 

grand  que  dans  l’ctac  naturel  : c’efl  pour  cela 

^ fans  doute  que  les  anciens  voyoient  l’afcirc  ÔC 
i ■ • / 

Il  la  tympanite  fi  fréqutmmer.C  compliquées 

i\  dans  la  même  maladie. 
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ils  fonr , ils  s’entl  uninenc  Sc  contracr 

tent  des  adhérences  ( e). 

Les  reins  étant  comprimés  par  les 
memes  caufes  ne  peuvent  filtrer  que 
tres-peii  d’urine;  de  forte  que  le  fang 
n’eft  point  dégagé  de  la  férofité  fuper- 
flue  J & par  conféquent  il  fournit  en- 
core matière  à augmenter  la  maladie. 

S’il  arrive  que  les  liqueurs  âcres 
foient  réforbés  de  portées  dans  la 
maffe  du  fang , elles  cccalîonnent  la 
fievre  , la  toux  , la  foif , l’inflamma- 
tion , & les  fuites  de  ces  fymptomes. 

Cette  dangereule  maladie  a cepen- 
dant quelques  avantages  que  n’ont 
pas  les  autres  hydropities.  Car  , en 
premier  lieu  , les  corroborans  inter- 
nes , les  purgatifs  , les  diurétiques  de 
les  diaphorétiques  étant  appliqués  près 


(e)  Tous  ceux  qui  ont  vu  ouvrir  beaucoup 
d’hydropiques  J doivent  avoir  fouvent  obfer* 
vé  les  inccllins  dans  cet  état  ; & tous  les  ob- 
fervateurs  font  remplis  de  faits  femblables. 
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du  fiege  de  la  maladie  , on  a plus  d’ef^ 
pérance  de  foulager  le  malade  , que 
dans  les  hydropifies  qui  ont  leur  fitge 
dans  des  kyftes  , fuivani  le  principe 
que  nous  avons  établi  dans  le  S.  56, 
Et  en  fécond  lieu  , il  eft  plus  facile  6c 
plus  fur  d’évacuer  les  eaux  dans  cette 
efpece  d’hydropifie  que  dans  la  plupart 
des  autres. 

Ï30.  Comme  dans  cette  maladie  ^ 
plus  on  boit , plus  on  a foif , ôc  que 
xi’ailleurs  les  liquides  augmentent  en-- 
core  le  mal,  on  doit  dans  le  traitement, 
avant  toutes  choies  , ordonner  i’abfti- 
nence  la  plus  févere  à l’égard  de  la  boif- 
fon.  On  peut  adoucir  la  loif , ou  plutôt 
la  tromper  en  humcdbant  la  bouche  par 
quelques  rafra-îchilfans  qu‘’on  n’avale 
point  (/). 


(/)  Le  doéleur  Mead  a connu  deux  per- 
fonnes  qui  ont  été  parfaitement  guéries  d’une 
hydropilîe  confidérablcj  feulement  en  s’abfte-. 
nant  dç  boire.  Monit,  med, 
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Les  fridtions , l’exercice  , les  ban- 
dages font  des  moyens  qu’on  ne  doit 
pa-s  négliger  de  mettre  en  ufage  , au- 
canc  que  les  malades  pourront  les  fup- 
porcer. 

Les  topiques  propres  à fortifier  font 
quelquefois  bons  , & même  on  dit 
qu’ils  ont  guéri  cette  maladie  {g). 

Les  émetiques  {h)  on^.fouvent  de 


(.g)  Voyez  deux  obfervations  qui  confta- 
tent  la  guérifon  de  l’afcitc  par  une  fomenta- 
tion de  plantes  aromatiques  bouillies  dans  le 
vin  , fréquemment  appliquée  fur  le  ventre. 
Mlfc.  Cur,  Ac.  Nat,  Car,  Dec.  i.  ann,  5.  obj, 
Mr- 

(fl)  If.  TinB,  ipecacuan,  5 x. — Vd%. 
pulv.  rad.  ipecac.  9 j.  Tartar,  emet,  iij  — 
Vel%.  vin,  antîmon.  ^ j. 

•c  Etenim  poll  duas  vel  très  vomcndî  vice» 
w per  infufionem  croci  metallorurn  excita- 
» ras  , aquæ  non  tam  mcdicamcnti  vi  fecre- 
» toriâ  elici  videntur  \ quàm  ruptis  quafi  re- 
» paguiis  Sc  claullris  referatis  pleno  alveo 
59  efFundi  ; quod  fatis  confiât  ex  earumdem 
» eruptione  atquc  impetu  fæpc  fatflo  inter 
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très-bons  effets  : par  la  fecoulfe  qu’ils 
donnent  au  fyffème  vafculeux  ^ ils  ex- 
citent 1 action  des  vaifTeaux  abfor- 
bans  ; mais  il  faut  prendre  garde  que 
1 la  tete  ou  la  poitrine  nefoient  incom- 
I modées  durant  leur  opération.  Les 
I purgatifs  repérés  aiiflî  fouvent  que  les 
I forces  du  malade  peuvent  le  permettre, 
i font  aufîî  très-utiles  (i). 
r 

i at)  ipfa  vomendi  fpatia  five  intervalla.  Hoc 
I » intérim  obfervari  velim,  quod  fi  leviufculo 
j » aliquo  vcntris  tumore  tcneatur  æger  , non 
» ita  promptè  educuntur  aqnæ  per  infufio- 
I » ncm  croci  metallorum  , ac  in  afcite  gran- 
! diore  ubi  ingens  aquarum  copia  adgefta 
î » fuerit.  •»  Sydenham  de  Hydrop, 

(/)  If.  Pu/v.  rhabarb.  Calomel.  gr.y\^ 
Syrup,  alb.  q.  f.  ut  fiat  bolus. — f^cî.  If.  Syrup, 
de  rhamno  5 j*  fi.  — Kel.  If.  Syrup,  de  rhamno 
|j.  TinSt.  jalap.  ^ j.  mifee.  — Vel,  "tf.  pulv» 
jalap.  9 j.  Calomel  gr,  x.  ml  fee.  — Kel  If, 
pulv.  jalap,  gr.  xxv.  Sal,  nitri  gr,  x.  mifee.  — * 
Vel.  If.  gumm.  gambog.  gr.  xij.  Cremor.  tar» 
tari,  gr.  viij.  finfiber.  gr.  iv.  Syrup,  alb.  q.  f. 
Ut  fiat  bolus  FeU  If^pUul,  ex  coloeynth.-^^^ 
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Les  émetiqaes  & les  cathartiques  i 
donnés  a petites  dofes,  Sc  répétés  fté-  i 


formentacur  in pilui-'v]- — ellL,  fucc,  iridos  | 
noftrai.  | j - Hxc  omnia  catkartica  fummo  ma^  | 
n\  degLutunda.  DifFérens  Auteurs  ont  fort  | 
recommandé  une  grande  quantité  d’hydrago-  ; 
gués  de  toutes  efpcce  , l'élatcrium  , la  décoc-  ! 
tion  de  l’écorce  intérieure  de  furcau  \ en  u.n  t 
mot  prefque  tou^  les  forts  purgatifs  de  la  ma-  i 
tiere  médicale. 

33  Id  diligenter  eft  obfcrvandumf  in  hydra-  l 
» gogorum  nempe  ufu  (utaquæ  eâ  maximA  j 
» celcritatc  exhauriantur  , quant  ægri  vires 
» ferre  queant  ; ut  pote*  qui  fîngulis  diebus  I 
33  expurgari  debeat,  nifi  quod  five  obnimiamiij 
>3  debilitaxem  corporis  , five  propter  praece--[| 
» dentis  operationem  plus  fatis  violentant , ,f| 
33  dies  unus  aut  alter  intercalari  pofiSt.  Ete--il 
3»  nim  ft  non  nifi  poll  longa  interyalla  repe-’l 
53  tatur  purgatio,  quantum  liber  copiofa  ca-*l 
» tharfispr3pceirer»i,."quis  denuo  aflfatint  col-'l 
>3  ligendis  anfam  præbebimus  j adde  quod  pe--l 
3»  riculum.eft  ne  aquarum  inter  vifeera  mora 
33  diuturnior  eamdem  putredine  quadam  _^fuaii 
33  inquirer  ac  inficiar.  — Ex  re  quoque  erit 
» ad  vefperam  opiatura  aliquod  adhiberp  ad  I 

quemmenc , 


I 
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«juemmetu  , font  quelquefois  des  hy- 
dragogues  plus  puiiïans  que  de  plus 
grandes  dofes  de  ces  remedes  prifes 
de  loin  en  loin  : car  ils  ne  vuideiu  pas 
les  eaux  feulement  par  les  Telles,  ils 
les  font  encore  forcir  par  la  voie  des 
urines  (A). 


» turbas  à purgatione  exciraras  compefccn- 
55  das.  Sydenham  de  hydrop.  — Eft  aurem 
55  ubî  médicamenta  omnia  , qualifcumque 
55  demura  generis  , quae  alvum  movent,  pror- 
>5  sus  omitti  poiïînt  aedebeant;  quoties  cnim 
55  aegcT  conftitutione  eft  infirmiori  , vel  fe- 
» mina  vaporibus  obnoxia aquarum  eva- 
m cuatio  diureticis  folùm  committenda,  in- 
is ter  quae  ca  funt  efficaciffima  , quæ  ex  fa- 
J5  libus  lixivialibus  fiunt.  55  Id.  Procejf.  in- 
tegr,  de  hydrope. 

(k)  "Iff.  Oximel.  fcillic  5 j Aq.  cinnam, 
fimpl.  I ).  Spirit,  lavend.  comp.fyrup.  e conic, 
curant,  aa’^y  Mi  fee  capiat  talem  dofim  omni 
quadriho^io.  — V^el  Tf.  piluL  e colocinth.  fal. 
fuccin.  aa  ^ R.  Syrup,  fcillit.  q.  f ut  fiant 
pilul.  xviij.  cap.  iij.  bis  die.  — Vel  Iff.  elec- 
iuar  ^ è cajfiâ  3 ïx.julv.  rad.  jalap.  5 j.  01,'  ' 
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Lorfqu  on  Jonne  des  pargatifs  , il 
faut  y joindre  des  corroborans  ôc  des 
diuréciques,  & même  on  doit  toujours 
prefcrirç  ces  remedes  les  jours  d Inter- 
valle entre  la  purgation  (/).  On  s*ell 
bien  trouvé  aulli  quelquefois  del  ufagô 
des  diaphorétiques 


fiillat.  juniper.  ^ j.  Syrup,  ‘[inpb.  iv, 
JSÎifce  cap.  3 ij  ter  die.  — Veù  ~lf,.  elect,  le- 
nit.  I ij.  Tartar,  emet.  gr.  xij.  coque  ex  aq, 
fanian.  | xvj  ui  I xij  cap.  % ij  ter  die. 

(/)  %.  Tin,  amar.  veL  tiricf,  ad  fiotnack, 

( Phatmac.  Eaimb.  ) it>  ij  Capiat.  ^ ij  ter  vel 
quater  die.  — Vel.  Ifi.  pul.  çortlc.  peruv,  | ij. 
Cort.  auront.  | j,  Llmatur.  mart,  5 5 Syrup, 
e cort.  limon,  q.  f.  ut  fat  elecluarlum.  Capîut  . 
mo'.em  mois  mofehatst  mane  & vefperi,  — V'el 
'll:,,  aq.-menth.  piperit.  | V.  Tinclur  aromat. 
vini  chalyb.  aa  1 j Syrub.  è çortic.  auront^  _ 
I j.  Mi  fcc  capiat,  | j.  Haris  medicis. 

[m)  Voyez  des  exemples  de  ces  différente»  : ' 
çlaffcs  de  remedes  , ôc  de  leurs  effets  dans- 
les  notes  à la  premiere  & deuxieme  indica-*! 
* cations  de  la  premiere  partie  decct  ouvrage. . 
f I Toutes  ÇvS  différentes  formules  font 


SUR  L’Hrnao^isiK.  1^7 
1 5 1 . Si  le  venire  clt  trop  plein  d’eau, 

^ tropdiltendu,  non-feiilemenc  le  ma- 


Icmcnt  bonnes,  lorrqu’c-lles  font  employées 
dans  les  circonftanccs  favorables;  il  n y en  a 
pas  une  qui  ne  puiflcréuliîr  fur  certains  fujets, 
& manquer  fur  d'autres  , fans  qu’on  foit  en 
droit  po^Jr  cela  de  lui  donner  ni  une  préfé- 
rence, ni  une  exclufion  abfolue  ; au  rtfte  , 
il  eft  allez  inutile  de  les  multiplier  dans  Ici 
livres.  Un  médecin  qui  fait  prendre  fes  in- 
dications , 6c  qui  cqnnoit  fa  matière  médicale, 
peut  en  compofer  lui-même  fur-le-champ  ,•  ' 
& les  combiner  à l’infini  , fuivant  les  ca* 
particuliers.  J ai  guéri  pluficurs  hydropique* 
avec  une  iîmple  infufion  de  baies  de  genièvre 
dans  du  vin  blanc,  coupé  avec  partie  égale 
d’eau  nitrée.,  dont  je  faifois  continuer  l’u- 
fage  pendant  long-tcms,  à la  dofe  de  trois 
verres  par  jour,  en  y ajourant  de  tems  à 
Autre  cinq  ou  lîx  grains  de  poudre  de  /cille 
fur  chaque  verre.  Je  m’avifai  de  ce  rcmede, 
^ui  n’ell  afîu rément  ni  coûteux;  ni  difficile  à 
préparer  , parce  qu’il  mg  parut  propre  , tout 
à la  fois  J à évacuer  les  eaux  par  la  voie  dci 
urines,  Sc  à fortifier  Je  ton  des  folides,  il 
ta’â  réufij  à la  fin  des  longues  maladies , où 
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lade  Cera  courmenrc  de  la  toux  ^ de 

la  difficulté  de  refpiier  , occafionnées 


les  vifceres  fe  trouvent  dans  un  état  de  foi«« 
blefle  & de  relâchement  , fur  des  malades 
que  ni  la  lefllve  du  genêt,  alors  en  vogue 
dans  notre  hôpital , ni  plufieurs  autres  diu- 
rétiques n’avoient  pu  foulager.  Son  effet  ell 
beaucoup  plus  sûr  dans  la  bouffifure  & l’ana-» 
farque  que  dans  l’afcite,  fur-tout  lorfqu  elle 
efl  invétérée  , 8c  qu’on  a déjà  fait  la  ponc- 
tion. Cependant  parmi  ceux  que  j’ai  eu  le 
bonheur  de  guérir  avec  ce  feul  rcmede,  au 
printems  de  l’année  dernierc  , il  s’en  eft 
trouvé  trois  à qui  on  avoir  déjà  fait  la  ponc- 
tion une  fois  ou  deux.  Il  eft  vrai  que  l'âge  , 
la  faifon  8c  le  tempérament  m’étoient  favor 
Tables.  Le  premier  fur  qui  je  réudîs  étoit  âgé 
de  quinze  ou  feijse  ans  , il  avoir  le  ventre  fi 
tendu  , 8c  les  veines  de  la  peau  fi  grofles , qu’il 
fembloit  devoir  étouffer  à chaque  inftant.  La 
compaffion  m’engagea  à lui  faire  faire  la  ponc- 
tion , dans  la  vue  de  lui  prolonger  la  vie 
feulement  de  quelques  heures.  Il  forth  beau- 
coup d’eau,  Ôc  le  trocart  laiffa  une  petits 
plaie  fiftuleufe  au  bas  - vcatre  , qui  m’au-r 
Foiî  donné  l’inquiétude  ^ fi  je  ne  m’étoU 


SÜRL’HYDROfiSlE. 
par  la  comprêlîîon  du  diaphragme  qui 
genera  le  pafTage  du  fang  dans  les  vaif- 


apperfu  que  cet  e'eoulemènt  non  difcontinué 
foulageoit  mon  malade.  Je  fécondai  la  na- 
ture extérieurement  de  fomentations  difcuffi- 
Ves , de  compreffes  &de  bandages,  & intérieu- 
rement de  mon  infufion  de  genièvre  avec  ma 
poudre  fdillitique  : je  vis  avec  étonnement  Sc 
avec  plaifir  que  Penflure  fe  difïipoît  de  jour  cr». 
jour  : routes  les  parties  du  corps , auparavant 
flafques,  pâles  & bouffies  , reprirent  de  la 
fermeté,  du  reflort  Sc  de  la  couleur  j les  urines 
couloient  abondamment  ; le  ferotum  , qui 
avoir  été  monftrueux,  redevint  en  Ton  état 
naturel  : au  bout  de  quinze  jours,  le  trou  fîfîu- 
leuxfut  fermé,  le  ventre  s’affaiffa , ôc  bientôt, 
contre  mon  attente,  il  ne  relia  pas  la  moin- 
dre trace  de  cette  maladie.  J’imaginois  , 
comme  autrefois  Sydenham  , avoir  trouvé 
le  meilleur  remede  contre  Phydropifie  ; 
mais  il  en  fut  de  mon  vin  de  genievre  fcil- 
li tique,  comme  de  fon  fyrop  de  noirprun; 
Il  me  réuflît  encore  fur  quelques  malades  , 
& ne  fît  ni  bien  ni  mal  au  plus  grand  nom- 
bre. Le  vrai  médecin  doit  donc  prendre 
confeil  des  circoniianccs,  &,  s’il  m’eli  per- 
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féaux  du  poumoiu  ; mais  encore  certe 
diftenrion  excellive  diminuera  confi- 
dérablement , ou  même  fera  cefFer  tout 
à fait  la  réforpcion  du  liquide  épan- 
ché > qui  eft  cependant  le  feul  moyen 
dont  on  puilfe  attendre  la  guérifon  de 
cette  maladie  (/?).  Dans  ces  cas-là  , il 
fera  donc  nécedaire  de  procurer  une 
id'ne aux  eaux  par  la  paraceiithefe  > quoi- 
qu’il y en  ait  peu  parmi  ceux  à qui  on 
a fait  cette  opération  qui  guérilTent  ta- 


mis de  m^'exprimer  ainfi  , avoir  plus  d'une 
corde  à fon  arc.  Il  u’appartient  qu’au  char- 
latan de  marcher  , avec  audace  , toujours 
armé  de  la  même  recette,  des  mêmes  ingré- 
diens  5c  des  mêmes  dofes.  } 

(n)  « Deinde  , ut  inde  cœperit  , tamen 
» aqua  nilî  emittitur  quæ  contra  naturam 
» ibi  fubilitit , Sc  jecinori  êc  coeteris  inte- 
jî  rioribus  partibus  nocct.  Convenitque  cor- 
as  pus  nrhilominùs  elfe  curandum.  Ncque 
aa  enim  fanat  cmiffus  humor  , fed  medicinae 
» locum  facit  , quein  intus  inclufus  impe- 
;»  dit.  » Celf.  l'ib.  3 . cap^,  21. 


/ 
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dicalemenc  &c  qui  foient  exempts  de 
rechutes  ( * ) 


(*)  [il  y a des  auteurs  qui  confeillcut  de 
n’avoir  jamais  recours  à la  pondiîon,  dcpeutf 
de  rendre  incurable  une  maladie  qui  auroit 
pu  fe  guérir  par  les  niédicamens  , fi  on  ne 
s’étoit  point  prefie  d’employer  ce  dangereux 
palliatif;  mais  on  peut  leur  répondre  ,1®.  v- 
que  la  ponélion  elle-même  efi;  quelquefois 
un  moyen  curatif.  Paré  rapporte  qu’à  Or- 
léans un  crocheCeur  hydropique  fut  guéri  par 
un  coup  de  couteau  qu’un  de  fes  camarades 
lui  donna  dans  le  ventre  en  fe  battant  avec 
lui , toutes  les  eaux  s’étant  écoulées  par 
la  plaie.  Slevoogt  rapporte  un  fait  à peu 
, près  femblable  , dans  une  differtation  inférée 
dans  le  recueil  de  M.  Haller,  Torn.  4.  p.  JP4. 

Une  femme  hydropique  fc  donna  de  défef- 
poir  un  coup  de  couteau  dans  le  ventre; 
toute  l’eau  qui  y étoit  contenue  lortit  par  la 
1 plaie,  jufqu’à  ccqu’elle  tomba  enfin  en  défail- 
lance : on  lui  donna  des  cordiaux,  on  ferma 
la  plaie  , & elle  dut  fa  guérifon  à cet  acci- 
dent. 1®.  , Quand  même  la  ponélion  ne  feroic 
qu’un  palliatif,  bien  loin  de  rendre  la  inala- 
dit  incurable  , comme  on  le  fuppofe  gratui- 
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La  place  que  l’on  doit  cholfir  pour 
cette  opération  , eft  le  point 'milieu 


tement , elle  difpofe  au  conttaite  à la  cure 
radicate,  en  donnant  aux  vaiflTeaux  abfor- 
bans  plus  de  liberté  & de  relTort , & en  pré- 
fervant  les  viToères  de  croupir  trOp  long- 
tems  dans  des  eaux  fouvent  âcres  & mal 
faines  : aulïi  trouve-t-on  quantité  d’obferva- 
tions  d'hydropiques  qui  ont  été  guéris  ra- 
dicalement, quoique  la  ponélion  eût  été  faite 
plus  d’une  fois.  J’en  ai  vu  moi -même  quel- 
ques exemples,  & il  n’y  a point  de  prati- 
cien un  peu  employé  , qui  n’en  ait  guéri 
malgré  la  paracentèfe,  difons  mieux,  avec 
le  fecours  de  la  paracentèfe.  Voyez  le  chap, 
8 de  l’Ouvrage  de  Méad  , qui  a pour  titre  : 
Moiiita  & præcepta  medica  , 6c  la  fuite  des 
Obfervations  de M.  Duverney  le  jeune, dans 
lefquelles  il  infillc  fouvent,  non-feulement 
fur  l’utilité  de  la  ponélion,  mais  encore  fur 
la  nécelfité  de  la  réitérer  prudemment  , 
fuivant  l’occafion.  Mcm.  de  CAcad.  des  Sc, 
1701,  1703.  La  pontflion  ne  dût-elle 
que  prolonger  les  jours  d’un  malade , le 
Médecin  ne  doit  point  la  négliger  j on  a vu 
des  hydropiques  vivre  pluficurs  années,  Sc 


surl’Hydrofisie.  271 
cî’une  ligne  qu’on  imagineroir  tirée  de 
1 ombilic  à l’épine  fupérieiire  ôc  anté- 
rieure de  1 os  des  lies.  C’efl  un  endroit 
où  les  parties  contenantes  n’oiic  pas 
trop  d’épailT'eur  très-commode  d’ail- 
leurs pour  l’écoulement  des  eaux,  Ôc 
où  l’on  ne  court  pas  de  rifque  de  bief- 
fer  ni  gros  vaifléaux,  ni  tendons,  ni 
nerfs  (o). 


même  être  en  état  de  vaquer  à leurs  aifairei, 
grâces  à cette  opération  répétée  de  tems  % 
autre.  J 

(0)  La  regie  qu’on  prefcrit  communé- 
ment de  faire  la  ponéiion  quatre  ou  cinq  pou* 
ces  au-defTous  ôc  autant  à côté  du  nombfil 
devient  fort  incertaine  ÔC  fouvent  d’une  con- 
féquence  dangereufe  quand  le  ventre  eft  fore 
tendu  , puifqu’un  point  audî  mal  déterminé 
doit  varier  fuivant  les  dilTérens  degrés  de 
la  tcnfîon  du  ventre.  — Voyez  dans  les 
EiTais  d’Edimbourg  ces  raifons  plus  détail- 
lées , les  regies  qu’il  faut  obfcrver  dans  la 
paracentèfe , & la  defeription  d’un  ceinturon 
dont  on  peut  fe  fervir  dans  cette  opération» 
1.  an,  J 8. 
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Sion  commence  par  faire  une  inci- 
lion  dans  la  peau  avec  une  lancette  > 
dans  l’endroit  ou  l’on  a envie  de  faire 
la  ponction  avec  le  trocart , cet  inllru- 
ment  percera  avec  beaucoup  moins 
d’effort  qu’il  n’en  faudroit  fans  cette 
précaution,  qui  efl  toujours  neceflaire 
lorfqu’il  y a peu  d’eau  dans  le  ventre, 
afin  d’éviter  de  bielfer  aucun  des  vif- 
ceres. 

Les  anciens  voyant  que  les  malades 
à qui  on  faifoit  la  paracentéfe  étoient 
fujets  à tomber  en  foibleife  , Sc  même 
en  danger  de  perdre  la  vie  quand  on 
leur  tiroir  trop  d’eau  à la  fois  ^ s’imagi- 
nèrent que  cela  venoir  de  ce  que  les 
efprits  animaux  s’échappoienr  parl’oii- 
veiture  de  la  plaie  en  même  tems 
que  l’eau  s’écouloit  ; & en  conféquence 
ils  prirent  le  parti  de  1 évacuer  à diffé- 
rentes reprifes  (p)  , afin  de  ne  point 


ip)  y>  Per  hanc  ( nempe  fiftulam)  effun- 
» dendus  humor  cil  : atquc  ubi  major  pars  ( 


SUR  l’ H Y DR  OP  r S I E,  2,75 
cîîlîîper  trop  d’eTprits  à la  fois.  Mais  le 
doifî'eur  Mead  a pleinement  démontré ^ 
en  1705  , que  ces  phénomens  dépen- 
dent uniquement  de  ce  que  la  prellioii 
que  l’eau  faifoit  fur  les  parties  envi- 
ronnantes fe  trouve  enlevée  fubite- 
menc  (^).  Et  depuis  ce  lems  là,  on 
a imaginé  des  bandages  convenables 
pour  remédier  à cet  inconvénient.  Car 
on  peur,  au  moyen  de  cette  précau- 
tion , conferver  durant  & après  l’opé- 
ration , la  même  prelïïon  fur  les  vif- 
ceres  du  bas-ventre  qu’il  y avoit  avant 
de  la  faire  (r),  ce  qu’on  reconnoîtra 


3)  ejus  cvocata  eft,  claudenda  demifTo  lïn- 
39  teolofiftula  eft;  & in  vulnere  , fe  ïd  juftum 
T)  non  eft , relinquenda.  Deinde  per  infc-, 
n qucntes  dies  circa  fingulas  heminas  emît- 
tendum  , donee  nullura  aquæ  vcliigium 
r>  apparear.  aî  Ce/f-  lih,  ^ cap.  xv. 

(ç)  Voyez  Mead.  Monit.  med,  cap.  8. 
(r)  J’ai  vu  plus  d’une  fois  les  mauvais 
effets  qui  s’enfuiyent  de  n’avoir  pas  eu  at- 
tention de  comprimer  le  ventre  tandis  que 
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à la  difficulté  de  refpirer  plus  ou  moins 
confidérable.  La  pratique  généraie- 

l’eau  s’écouloit.  Le  malade  fe  trouvoit  mal 
après  Toperation  y & dans  la  fuire  , lorfquc 
l'on  recomniençoit  la  pon(ftion  après  un  cer- 
tain tems  , que  l’eau  s’étoit  ramaffée  de 
nouveau,  elle  fortoit  teinte  de  fang,  faute 
d’avoir  fait  une  comprtffion  convenable  dans 
l’opération  précédente,  [Une  fille  de 
vingt-huit  ans , qui  étoit  attaquée  d’une  hy- 
dropifîe  enkyftée  depuis  dix  ans,  fans  avoir 
prefque  rien  perdu  de  fes  forces  , de  fon 
teint,  ni  de  fon  embonpoint , fut  entreprife 
par  unChirurgien  ,qui  lui  tira  plus  de  vingt- 
huit  livres  d’eau  du  ventre  à la  fois  , ce  qui 
l’afFoiblit  tellement  qu’elle  mourut  quatre 
heures  après,  dans  des  fincopes  continuelles. 
Sievoge  in  Haller,  difput.  pathol*  torn,  4.  p, 
194.  — Il  y a cependant  des  obfcrvations 
d’hydropiques  qui  ne  font  pas  morts  pour 
avoir  tiré  les  eaux  tout  à la  fois  , & no- 
tamment les  deux  accidens  que  j’ai  cités 
plus  haut  ÿ mais  il  feroit  dangereux  de  ti- 
rer des  conféquences  de  ces  cas  extraordi- 
naires , & on  ne  fauroit  porter  trop  loin 
les  précautions  & le  fcrupule  quand  il  s’a« 
git  de  la  vie  des  hommes.  ] 
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ment  reçue  aujourd’hui  , c'eft  de  voi- 
der toute  l’eau  à la  fois.  Par-là,  on 
rifque  moins  que  par  l’ancienne  mé- 
thode , ou  de  lailIcT  gangréner  la  plaie 
qu’  on  a faite  en  perçant  les  réguraens  ^ 
ou  d’occafionner  une  tympanice  , faute 
de  comprimer  les  inceftins  ; & l’on  n’a 
pas  à craindre  que  l’eau  qui  refte  dans 
le  ventre  ne  macéré  les  vifceres  , ou 
que  venant  à fe  corrompre  par  l’in- 
troduéVion  de  l’air  dans  la  cavité  du 
bas- ventre,  elle  ne  corrode  les  parties 
qu’elle  touche. 

Si  l’humeur  épanchée  dans  les  bas- 
ventre  eft  trop  épailTe  pour  pouvoir 
couler  par  la  canule  du  trocart,  ou  s’il 
fe  trouve  des  hydatides  mêlées  avec 
3’eau  que  l’on  évacue  {s)  y il  faudra 


(j)  C’eft  ce  qni  arriva  au  Faron  Penter- 
rider,  lorfqu’on  lui  faifoit  la  ponélion  pour 
une  hydropifie  afcire.  La  liqueur  étant  trop 
épaifte  pour  pafler  par  la  canule  d’un  trocart, 
on  fut  obligé  de  lui  faire  une  incifion , par 


2,78  Essai 

agrandir  l’orifice  par  une  inclfion  affez 
confidérable  pour  laifler  forcir  le  li- 
quide extravafé. 

Il  arrive  quelquefois  que  l’abdomen 
eft  partagé,  contre  nature  j en  deux  ca- 
vités, par  l’adhérence  du  péritoine  à 
quelqu’un  des  vifceres  ( r ) j ^ 
deux  cavités  font  remplies  d’eau.  11 
faut,  en  pareil  cas , percer  le  ventre  des 

deux  côtés. 


laquelle  il  fortit  en  deux  jours  douze  meTures 
(d’Allemagne)  d’une  liqueur  épailfe  , gélati- 
neufe , mêlée  d’un  grand  nombre  d’hydatides  j 
les  unes,  groflcs  comme  des  oeufs  de  poule  j 
les  autres  ; comme  des  œufs  de  fourmis. 
Tranfaci.  phihfoph.  n°.  , fe£i>  4- 

( r)  Voyez- en  un  exemple  dans  les  Eflais 
d’Edimbourg,  vol.  4 art.  jo,  la  partie  tupé- 
rieure  de  l’épiploon  éroit  enticrement  adhé- 
rente au  péritoine,  & formoit,  au  moyen 
de  cette  adhérence  , deux  cavités  dans  l’ab- 
domen. Quand  on  faifoit  la  por.élion  à Ta 
cavité  inférieure  , l’eau  contenue  au-delTus 
ne  couloit  point'  par  l’orificc  de  la  plaie. 
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151.  Pour  prévenir  le  rerour  de  l’hy- 
dropifie  après  la  paracemèfe  , on  a 
propofé  d’injeéter  par  la  canule  quel- 
que liqueur  aftringente  dans  la  cavité 
du  bas-ventre  , immédiatemerïc  après 
que  toute  Peau  en  a été  évacuée  ^ 


(u)  M.  Warwick,  Chirurgien  à Truro, 
rapporte  l’obfervation  d’une  femme  , nom- 
mée Jeanne  Roman  , à qui  on  injcéla  dans 
le  ventre  une  grande  quantité  d’une  liqueur 
compofée  de  deux  parties  de  vin  clairet, 
& d’une  partie  d’eau  de  Briftol , après  lui 
avoir  tiré  trente-fix  livres  d’une  liqueur  ver- 
dâtre & tranfparente  par  l’opération  ordi- 
naire de  la  paracentèfe,  &:  elle  n’eut  point 
de  rechute.  Quand  on  eut  injetflé  beaucoup 
de  cette  liqueur , elle  fentit  une  douleur 
pungitive  dans  la  poitrine,  & de  fréquens 
clancemens  dans  tous  les  vifeeres  ^ fa  ref- 
piration  devint  très-difficile  i Ton  pouls  éroît 
vacillant;  elle  tomba  en  fyncopes,  & per- 
dit la  parole.  VhiLof»  Tr anfaci , num,  471 , 
Jlii,  J,  — Brunner  propofoît  d’injc(fler 
dans  le  ventre  une  teinture  de  myrrhe  5c 
d’aloës  avec  l’efprit  de  vin  camphré,  pour 
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ou  bien  Je  faire  encrer  une  pareille  li- 
queur par  l’une  des  canules  d’un  rro- 
cart  double , tandis  que  l’eau  s’écoulera 
par  l’autre  (w).  Mais  on  n*a  pas  encore 
fait  alTez  d’expériences  pour  qu’on 
puilTe  déterminer  jufqu’à  quel  point  on 
peut  compter  fur  cette  méthode. 

153.  Après  qu’on  a fait  écouler  tou- 
tes les  eaux  du  bas-ventre  par  la  para- 
cenrèfe  J les  inreftins  ordinairement  fe 
gonflent , & le  malade  eft  tourmenté 
de  tranchées , de  fpafmes  ôc  de  ma- 


prévenîr  le  retour  de  l’hydropifie  afcire.  Mif. 
Cur.  A.  N.  C.  Dec.  z.  ann.  8.  Schoi.  ad  obf, 
100.  Mais  aflurémcnt  ce  remede  feroit  trop 
âcre  & trop  irritant  , comme  on  en  peut 
juger  par  Its  effets  que  nous  venons  de  rap- 
porter d’une  inieélion  bien  plus  douce, com- 
pofée  avec  le  vin  rouge  ôc  l’eau  de  Brifîol , 
comme  auflî  par  la  violente  inflammation 
que  l’efprit  de  vin  , injeélé  dans  le  ferotum, 
eft  capable  de  produire. 

(w)  C’ell  ce  qu’a  propofé  M.  Haies.  Ihîd, 

feti.  4. 
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laifes.  Touces  les  fois  que  ces  fymptô- 
mes  furviennenc  après  la  ponftion  , ou 
après  l’aclion  des  étr.ériques  ou  des 
purgatifs , les  meilleurs  remedes  font 
les  anodins,  qui,  dans  ce  cas- là,  font 
communément  l’effet  des  meilleurs 
diurétiques  (at). 

Il  paroît  que  le  régime  prefer  it  dans 
le  §.  5 1 , continué  long-tems , eft  ici 
indifpenfable  , li  l’on  veut  prévenir 
les  rechutes. 

13^.  L’hydrocele,  accompagnée  d'une 
heruie  ôc  de  rhydropifie  afcice  , ainfi 
que  rhydromphale  Cy) , ou  la  tumeur 


( x)  -Aq,  mentk.  pîperit.  JîmpL  | j.  Aq. 
cînnamom.fpirit.  % fl.  TinSi.  Caftor.  x,  j Tïnci, 
thebaic.  %utt.  XL.  Tartar,  lixiv.'^]  Syrup,  de 
alth  5 j.  Mifce  pro  hauftu  vefpertino.  — Vcl 
%.  Aq.  mtnth.  piperît.  fpir.  f j.  Tinii.  the^ 
haie.  gutt.  XL.  Vin  antimonii  gutt.  L.  Syrup, 
ex  alth.  ^ ij  Cap.  h.  f. 

(_y)  Un  afeite  accompagnée  d^hydrom- 
phalcs  fur  guérie  par  la  paracentèfe  taire  avj 
milieu  de  l’ombilic  : toute  l’eau  s’écoula  par 
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dll  nombril  produite  par  l’eau  épan- 

dice  dans  le  ventre , peuvent  être  con- 


cette  ouverture.  Hiver,  obf.  commun,  a for^ 
mio.  obf.  4.  — Voyez  plufieur»  exemple» 
d’hydromphales  , dans  Bonet  & dans  Schen- 
kius.  — *[A  l’e'gard  de  l’hydroentérocele, 
c’eft-à  dire,  de  Thydrocele  compliqué  d’une 
hernie  , ce  cas  fe  rencontre  ordinaire- 
ment routes  les  fois  qu’un  malade,  qui  a 
une  hernie  inguinale  , devient  hydropique. 

Il  ell  prefqu’impofnble  alors  que  l’eau  ne  fe 
gliire  de  l’abdomen  dans  le  fac  herniaire, 
malgré  l’application  du  bandage.  J’ai  traité 
un  hydropique  qui  avoir  le  ferotum  extrê- 
mement tendu  ; je  lui  avois  fait  faire  des 
fcarifications , fans  qu’il  en  fût  forti  d’eau  ; j 
mon  étonnement  celTa  lorfque  le  malade  1 
m'apprit  qu’avant  que  d’être  hydropique,  il  I 
avoir  eu  une  defeente  à laquelle  il  n’avoit  1 
jamais  mis  de  bandage.  Je  défendis  de  faire 
la  pondlion  , 1 de  peur  de  blelTer  l’inteftin  ; i 
x”.  parcequeccttecfpece  d’hydrocele  ne  peut  | 
fc  guérir  qu’avec  l’aCcite  qui  y a donné  lieu. 
Mais  quand  même  la  réduélion  auroit  été 
faite,  5c  les  parties  retenues  par  un  bon  ban- 
dage , comme  le  fac  herniaire  fubhUe  tou- 
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fidérées  comme  des  dépejidances  de 
l’afcice,  Sc  on  les  guérie  de  meme  en 
évacuant  les  eaux  qui  forment  ces  tu- 
meurs. Mais  fi  les  téguinens  qu’il  faut 
percer  pour  procurer  eetee  évacuation 
fe  trouvoient  fort  minces,  on  pourroic 
fe  fervir  d’une  lancette  au  lieu  d'un 
trocart.  Cette  opération  néamoins 
exige  autant  de  précautions  j Sc  même 
davantage  que  la  paracentèfe  ordi- 
naire y car  il  y a bien  plus  à appréhen- 
der que  la  gangrene  ne  furvieniie  à 
caufe  de  raffaiffemenr  fubit  des  tégu- 
mens  ; & par  conféquent  il  faut  avoir 
grand  foin  d^employer  les  corrobo- 
rans  que  nous  avons  preferits  dans  le 
§.  72.  a.  Il  arrive  quelquefois  que  la 


jours,  l’eau  peut  encore  s’y  infinuer  & cau- 
fer  une  hydrocele.  Ce  cas  cft  plus  rare  ; & 
quand  il  le  trouve,  il  faut  travailler  à gué- 
rir la  maladie  primitive.  Voyez  le  Traité  ces 
Opérations  ce  M.  le  Otaiy  p.  & 1^4 

Obfervations , toni»  2.  3 
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peau  du  nombril  ou  de  laine  Ce  crève 
d’elle-même  par  l’elTorc  de  la  diften- 
tion  (*}.  Ce  cas  doit  être  traité  comme 


(*)  La  nature  s’ouvre  quelquefois  cette 
voie,  pour  donner  ilTue  aux  eaux  épanchées 
dans  le  bas-ventre  : plufieurs  obfervations 
prouvent  le  fait.  La  quellion  eft  de  favoir 
û l’arc  doit  l’imiter  en  cela  , Sc  s’il  eft  à pro- 
pos de  faire  la  ponéîion  à l’ombilic.  LofT, 
qui  avoit  été  témoin  de  cet  heureux  effort 
de  la  nature  fur  une  petite  fille  hydropique  , 
prononça,  fans  balancer,  qu’il  faut  toujours 
Choifir  de  préférence  l’ombilic  pour  y faire 
la  pondion,  s’il  forme  une  tumeur.  De  îan^ 
guor  lymphat,  §.  ^6.  L’Auteur  de  l’obferva- 
lion , cité  dans  la  note  précédente,  fur  la 
pondion  faite  au  milieu  de  l’ombilic  , va 
plus  loin  encore  : il  prétend  qu’il  ne  faut 
,point  faire  la  pondion  aux  hydropiques,  â 
moins  qu’il  n’y  ait  protubérance  au  nombril  ; 
que  c’eft  la  feule  voie  que  la  nature  afFcde 
pour  l’évacuation  des  eaux  , & qu’il  faut  tâ- 
cher de  faire  venir  cette  tumeur  aux  hydro- 
piques , foit  par  les  ventoufes  fcches,  fuit 
par  des  remedes  qui  attirent;  il  ajoute  que 
tous  ceux  h qui  on  fait  la  pondion  fans  qu’il 
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fi  on  enavoittaicuneincifion  foi  même. 

135.  La  tympaniîe  , qu’on  appelle 
auffi  en  latin  Hydrops  afcites  Jiccus  , 
lorfqu’ells  accompagne  l’afcite  , n’eft 
autre  chofe  que  ce  que  nous  en  avons 
dit  dans  le  §.  i 29.  not.  d.  Et  lorfqu’elle 

y ait  hydromphale  périfTent  : cette  dernier* 
aiïertion,  quoiqu’invcnréc  par  un  Chirurgien 
qui  fe  dit  avoir  cinquante  ans  de  pratique  , 
fuffit  pour  afFoiblir  fon  autgrité.  Il  elf  tout 
fîmple  de  laiiîèr  agir  la  rature,  quand  on 
voit  qu’elle  travaille  ej!e-même  à l’expul- 
fion  des  eaux  , par  une  ouverture  qu’elle 
s’eft  faite  au  nombril  -,  mais  lorfqu’il  s’agit 
d’emprunter  les  fecours  de  l’art,  il  cft  plus 
îûr  de  faire  la  pondlion  à l’endroit  qui  a été 
rnarqué  (dans  Iç  §.  iji*  ) Tous  les  Prati- 
ciens en  conviennent  aujourd’hui.  La  tumeur 
du  nombril  difparoît  également,  à mefure 
que  les  eaux  du  bas-ventre  s’évacuent , fie 
?5  on  ne  rifque  pas  de  bleffèr  des  parties  apo? 
névrotiques,  ni  d’occafionner  une  hernie 
dans  le  lieu  de  la  poniflion,  comme  il  au- 
?î  roit  pu  s’en  former  à l’ombilic  fi  on  l’a- 
V3  voit  faite  à cet  endroit  : jî  Voyez  les  Rçr 
tnarguM  de  la  Fayefur  Dionis^  p,  ffi-J 
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eit  (bale  , & qü’elle  ne  Te  trouve  pAS 
avec  l’hydiopifie , elle  n’eil  point  pro- 
duite par  un  épanchement  d’eau.  Par 
conféquent  elle  ne  fait  point  partie  de 
mon  Tu  jet. 

De  l'Hydropifie  de  poitrine» 

\ 

1 5^.  11  eft  très-dlÆcile  de  dccouvrir 
Ses  cpanchemens  d’eau  qui  Te  fout 
dans  i’une  des  cavités  de  la  poitrine  ^ 
ou  dans  toutes  les  deux  j parce  que  les 
^ôtes  & les  mufcles  inrercollaux  , qui 
font  courts  & t;èi-tendus  , ne  permet-- 
lent  pas  au  liquide  de  former  une  ru-- 
meut  en  dehors , & empêchent  pareil- 
lement  qu’on  ne  piiirfe  fentir  avec  les  ‘‘ 
doigts  aucune  fluétuation  (:{1.  Mais  il 
iin  malade  a la  refpiration  laborieufe,, 
avec  un  fentimentde  pefanteur  au  bas., 


( Voyez  la  DifTcrtation  de  Rcimman  , 
fur  l’incerticude  des  lignes  de  cette  maladie, , 
AU,,  pfiyf,  mçd.  A,  N.  C,  vol.  i.  ohf,  lyp, 

I 


/ 
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de  la  poitrine  quand  il  eft  debout rou 
fur  Ton  féanc,  & vers  le  haut  quand  il 
eft  couché;  s’il  fent,  outre  cela,  une 
efpece  de  fluéluation  lorfqu’il  change 
de  pofture  , il  y a beaucoup  à préruiTier 
qu’il  s’eft  lait  un  épanchement  de  quel- 
que fluide  dans  la  cavité  de  la  poi- 
trine; & s’il  n’a  précédé  aucuns  fymp- 
tomes  d’inflammation  ni  de  fuppura- 
tion,  on  peut  conclure  avec  beaucoup 
de  fondement  que  ce  fluide  épanché 
n’eft  autre  chofe  que  de  l'eau.  La  pro- 
babilité fera  encore  plus  forte  fi  le  ma- 
lade en  même  tems  ne  rend  que  peu 
d’urines  , avec  un  fcdiment  briqueté, 
de  s’il  a les  pieds  œdémateux , ou  quel- 
que autre  partie  du  corps  enflée. 

157.  Lorfqu’il  n'y  a de  l’eau  que 
dans  une  des  deux  cavités  de  la  poi- 
trine, le  malade  fe  couche  ordinaire- 
ment fijr  le  côté  où  eft  l’epanehement; 
s’il  fe  couchoit  /ur  Je  côté  fain  , il  au- 
roit  beaucoup  plus  de  peine  à refpirer. 
Si  f en  cpmf  araiic  Tun  des  çôcés  de  ^ 
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poi Cline  avec  l’autre  ^ on  s’apperçoit 
£jue  l’un  des  deux  eA  plus" gros  vers  le 
lieu  où  le  diaphragme  Te  trouve  atra- 
ehé  (a)  , il  y a beaucoup  d’apparence 
ejue  l’eau  eft  épanchée  dans  le  côté  le 
plus  gros. 

Je  ne  fais  pas  fi  l’hydropifie  de  poi- 
trine eft  toujours  accompagnée  d’un 


(d)  L’enflure  de  la  poitrine  à fa  partie  in- 
férieure, eft:  un  fymptôme  qui  accompagne 
quelquefois,  quoique  rarement,  cette  ma- 
ladie. Pour  moi , j’ai  vu  beaucoup  de  per- 
fbnnes  qui  font  mortes  avec  un  épanchement 
d’eau  ou  de  pus  dans  la  poitrine,  mais  je 
n’avois  jamais  pu  obferver  aucune  enflure 
extérieure  qui  fût  occafionnée  par  le  fluide 
contenu  dans  la  cavité  de  la  poitrine.  On 
en  trouve  des  exemples  dans  les  Obferva»* 
teurs  i un  dans  ''(Sf^illis.  Pkarm.  ration,  p.  z, 
cap.  1 5 ; deux  dans  l’hiftoire  des  maladies 
deBreftauW,  idpp  , 1710',  un  autre  , cité 
d’après  Fonfcca,  dans  le  même  Ouvrage,, 
de  hydrop.  peci.  cap.  i feB.  7 ; 6c  un  fem-  • 
blable  dans  les  Effais  d’Edimbourg  , vol.  , 

firt,  J , 


, fymptôme  ,, 


' SUR  l’Hydropisie.  289 
fymptômej  que  Riviere  regarde  comme 
un  fîgne  pathognomonique  de  cette 
•uialadie  j favoir  que  la  difficulté  de 
refpirer  augmente  dans  les  premiers 
inftans  du  fommeil , qu’elle  empire  le 
refte  de  la  nuit , & qu’elle  s’adoucit 
quand  le  jour  vient  (^);  ni  fi  le  fcro- 
turn  enfle  dans  cette  efpece  d’hydro- 
pifie  avant  le  ventre  ou  les  jambes  ( c ). 

1 

(6)  c<  Quibus  hoc  unîcum  addere  licec 
^>3  tamquam  pathognomanicum  & quo  folo 
33  hydrops  peéîoris  à'cœtcris  difficultatis  ref- 
33  pirandi  fpeciebus  diftinguitur  ; quandô  ni- 
3»  inirum  fpirandi  difficulras  primo  quoque 
33  fomni  tempore  invadit , eumque  incerci- 
33  pit,  ac  per.noélem  magis  urget , proce-- 
33  dente  verb  die  fenfim  lentefcit.  3j  River^ 
prax,  med.  lib.  7.  cap.  5, 

(C)  ce  Id  verb  notatu  digniiîîmiim  eft, 
33  qubd  Terotum  in  hoc  hydropis  généré  at- 
33  tollatur  in  tumorem  , antequàm  vel  ven- 
» ter  vel  pedes  intumefeant.  Neque  enim 
33  femel,  fed  iteratis  vicibus  deprehendimus 
53  quod  jam  tumido  feroto  pedes  œdematofo 
3»  tumore  corripiantur.  33  Hifior.  morbor. 

N 
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Je  n’ai  jamais  obfervé  ces  fymptomes 
par  moi-mème,  ni  ne  les  ai  vu  rappor- 
tés dans  le  plus  grand  nombre  des  ob- 
fervateurs,  comme  des  fignes  conftans 
& particuliers  à cette  maladie. 

138.  Les  diaphorétiques  , les  corro- 
borans  & les  purgatifs  font  très-utiles 
dans  cette  efpsce  d hydropifie  j mais 
les  émétiques  conviennent  encore  da- 
vantage , fl  le  malade  peut  fupporter 
le  vomifTement  , fans  courir  rifque 
d’être  fuffoqué  pendant  que  le  remede 
opéré. 

Les  diurétiques  guériflTent  quelque- 
fois l’hydropifie  de  poitrine , parce  que 
les  reins  n’étant  point  comprimés  dans 
cette  maladie  comme  ils  le  font  dans 
riiydropifie  du  bas-ventre,  ils  lailTenc 


Uratljlav.  1699  » 1700  ; de  hydrop.  peU.  cap. 
J.  fe6i.  8.  — On  trouve  dans  Hoffman  une 
obfervation  femblable  \ le  fcrotum  étoit 
enflé  avant  que  l’abdoracn  le  fût.  De  hy^ 
drop.  obf.  7.  V 
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couler  les  férofirés  plus  librement  ( </ ). 
On  fait  que  dans  les  différentes  ma- 


(d)  If,.  Rad.  fclll.  gr.y.  Pulv.  ar’i  comp. 
gr.  X.  Raé.  fmiib.  gr.  v.  Syrup,  e conic,  au- 
rant  q,  f.  ut  fiat  bolus  y talis  bis  die  devoran- 
dus.  — Vel  If.  confeEl.  cardiac.  9 j.  S al. 
fuccin.gr.  V.  01. ftillat.  juniper,  gutt.i].  Mifce 

capiat,  dofim  hujufmodi  ter  vel  quater  die. 

y^el  If.  Ciner.  genift.  9 j.  Vini  amari  x jj. 
mifce,  Haufiulus  talis  quater  dies  repetendus . 

y^el  If.  Aq.  mantfiA  | j.  Lixivii  tartar. 
5 a.  Syrup,  lin^ib.  | R.  mifce.  Popinet  hauf- 
tulum  talem  mane  & vefpere.  — Vel  "If.  Tinc- 
tur.  fioti  martial.  5 R.  Aq.  menth.  piperit  | j. 
Syrup,  e cort.  aurant  5 ij.  Capiat  ter  die.  — 
V d If.  Baccar.  juniperi  | ij.  Contujis  afunde 
vint  Rhénan  | xij.  Stet  loco  calido  per  très 
dies  f 5?  colaturA  adde  aq.  raphani  comp.  | j. 
Capiat  I ij.  ter  vel  quater  die.  — Vel  If. 
Fol.  cochlear,  hortens,  nafturii  aquat.  baccar 
juniperi  aa  | ij  Tartar  lixiv.  | ij  infunde  par 
quatriduum  in  cerevifiA  veteris  fb  v.  Dofis  ejl 
ad  ik  R.  die.  — Vel  If,  Summit  hcrbar, 
abfinthii  virid.  geneftA  aa  | R.  Rad.  gen- 
iiani  I ij.  Infunde  per  biduum  in  aq.  fontan. 

Ni; 
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ladies  de  poitrine  j on  a tire  de  grands 

avantages  des  cautères  Ôc  des  fêtons 


J'ervid  tfe  J»  Colaturs.  copiât  ^ üj»  tncmc  ô* 
vefperi. 

L’empereur  Maximilien  II  fe  trouvoit 
très-bien  de  ces  fortes  de  remedes.  Il  a gardé 
une  hydropifie  de  poitrine  pendant  vingt 
ans  •,  il  rendoit  quelquefois  fix  livres  d’urine 
par  jour  , 6c  il  s’en  trouvoit  fort  foulagé  : 
à la  fin,  le  paflage  des  reins  s’étant  bouché, 
il  fut  fufFoqué.  Sennert.  praciiç.  lib,  z.  p.  z, 
cap.  zo. 

Le  dofleur  Fothergill  m’a  fait  part  de  l’ob- 
fervation  fuivante.  Un  homme  âgé  de  cin- 
quante-fix  ans , gros  & replet , d’un  tempé- 
rament pituiteux  , ayant  encore  le  teint 
frais , aflez  réfervé  à l’égard  des  liqueurs , 
mais  ayant  d’ailleurs  un  appétit  excellent  8c 
de  quoi  le  fatisfaire,  fe  fentit  incommodé 
d’une  difficulté  derefpirer,  fuivie  d’une  pal- 
pitation de  cœur,  pour  peu  qu’il  fît  plus  de 
mouvement  qu’à  l’ordinaire. 

Ces  accidens  augmentèrent , par  degrés , 
à un  tel  point,  qu’il  prit  enfin  le  parti  de  con- 
fulter  fon  médecin.  Il  lui  dit  qu’un  jour  qu’il 
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appliqués  dans  les  interftices  des  côtes. 
I ji?.  Quand  tous  les  moyens  pro- 


faifoit  une  grande  chaleur,  après  avoir  pafTé 
une  heure  ou  deux  en  affaire  dans,une  cham- 
bre où  il  y avoir  beaucoup  de  monde  , il 
forcit  pour  prendre  l’air , & qu’'en  fe  prome- 
nant , i,l  fe  fentic  dans  la  trache'c-artere , pré- 
cifément  au-deffus  du  flernum , un  e'trangle- 
ment  fi  fingulicr  , qu’il  lui  fcmbloit  avoir 
un  glouteron  ( *)  dans  le  gofier  , qui  l’em- 
pêchoit  de  refpirer  , ( ce  font  fes  termes  ) 
que  le  foir  en  allant  fe  coucher  , il  eut  une 
palpitation  de  cœur,  <5c  qu’il  eut  toutes  les 
peines  du  monde  à trouver  une  pofiure  où  il 
pût  être  à fon  aife. 

Il  ne  fe  trouvoit  pas  aufiî  mal  toutes  les 
nuits  ; il  en  avoir  quelquefois  trois  ou  quatre 
, mauvaifes  tout  de  fuite , pendant  lefquelles 
il  étoit  obligé  de  relier  afïïs  la  plus  grande 
partie  de  la  nuit , ou  bien  s’il  pouvoir  relier 
couché , il  ne  lui  étoit  pas  pofiîble  de  fermer 
l’œil. 

Il  y avoit  déjà  quelques  mois  que  cela  du- 
roit,  lorfqu’il  appella  le  médecin.  Il  avoit 

alors  les  vifage  frais  ôc  fleuri  ; fa  refpiration 

« 

(*)  C’eft  la  fleur  de  la  bardanne , q'ai  s’attacbe  aux  habits. 

N iij 
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pofés  ci-defTus  n’ont  en  aucun  fuccès  , 

la  feule  relTburce  qui  refte , c’eft  d’ou- 


écoitun  peu  gênée  quand  il  faifoit  quelque 
mouvement  ; il  toufloit  fort  peu  , encore 
cette  toux  éroit-elle  moins  un  effet  de  l’irri- 
tation des  poumons  , qu’un  effort  volontaire 
du  malade  , pour  tâcher  d’amener  quelque 
chofe  qui  lui  fembloit  boucher  le  conduit  de 
la  refpiration  : fon  pouls  étoit  extrêmement 
irrégulier, r.’ayantjamaiscinq  pulfations  éga- 
les, mais  variant  fans  ceffe,  foit  dans  fa  fré- 
quence, foit  dans  fa  force  , foit  dans  l’une  & 
l’autre  à la  fois  : fes  urines  étoient  fort  co- 
lorées, & dépofoient  la  plupart  du  tems 
beaucoup  de  fédiment  briqueté  ; les  felles 
étoient  régulières  à tous  égards  ; il  fe  trou- 
voit  beaucoup  mieux  ordinairement  quand  il 
avoit  le  ventre  libre,  & fa  refpiration  deve- 
noit  plus  gênée  & plus  laborieufe  , pour  peu 
qu’il  fût  conftipé  ; il  n’avoit  jamais  ni  foif, 
ni  chaleur,  ni  la  langue  feche  , ni  aucun  au- 
tre fymptôme  de  fîevre,  fi  ce  n’eft  les  urines 
hautes  en  couleur,  ce  qui  pouvoir  venir  de 
leur  petite  quantité;  il  n’avoit  point  non  plus 
aucun  des  fymptômes  de  la  péripneumonie  , 
fi  non  la  difficulté  de  réfpirer  , ni  de  l’afthme 
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vrir  la  poitrine  du  côté  où  l’on  fait  t]ue 
s’eft  fait  l’épanchement.  Cette  ouver- 


humoral ; enfin  on  ne poùvoit  pas  foupçonner 
I que  ces  accidens,  tels  que  ceux  qu’il  fouf- 
froit,  puflTent  être  produits  par  un  aflhme 
convullif , puifqu’on  ne  voyoit  pas  diminuer 
l’irrégularité  du  pouls  lorfque'la  refpiration 
devenoit  plus  libre  &;  plus  facile  , ôc  qu’au 
contraire  le  pouls  étoit  encore  aullî  mauvais 
que  dans  les  momens  les  plus  fâcheux,  où 
le  malade  étoit  obligé  de  fortir  de  fon  lit 
au  milieu  de  la  nuit  pour  n’ètre  pas  fuf-  < 
foqué. 

Comme  il  avoir  vécu  d’une  maniéré  h pou- 
voir s’attendre  à la  goutte  , & qu’il  étoit  alors 
à un  âge  où  les  premieres  attaques  de  ce 
mal  font  pour  l’ordinaire  irrégulières  , on 
; ne  manqua  pas  defoupçônner  que  cette  ma- 
ladie pouvoit  bien  y entrer  pour  quelque 
chofe.  Cependant  l’irrégularité  conftantedu 
S pouls  , Icmbloit  indiquer  une  caufe  plus 
' permanente  que  n’ell  la  matière  goutteufe  > 
qui , lorfqu’elle  fe  jette  fur  des  parties  qu’elle 
I n’a  pas  coutume  d’attaquer  , donne  ordinai- 
' rement  quelque  relâches,  quoique  fouvent 
!'  incertains  ôc  de  courte  durée.  Apfès  qu’on 

I ■ N iv 

I 
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cure  doit  Ce  faire  dans  un  endroit  plus 

élevé  qu’on  ne  Je  recommande  ordi- 


euc  commencé  à évacuer,  tant  par  les  fai- 
gnées  que  par  les  purgatifs  , on  prefcrivit 
pour  traitement  les  pilules  gommeufes , l’ex- 
trait de  quinquina  , les  martiaux  à très-pe- 
tites dofos , avec  quelques  balfamiques  qu’on 
entremêla.  Comme  on  s’apperçut  que  les 
fymptômes  n’augmentoient  pas  , on  conti- 
nua quelque  tems  ce  traitement  ; on  re- 
commanda l’exercice  à cheval , le  bon  air  j 
on  régla , comme  il  convenoit,  les  alimens, 
tant  pour  la  quantité  que  pour  la  qualité. 
On  fe  flattoit  d’avoir  gagné  par  cette  mé- 
thode une  plus  longue  treve  qu’on  n’en  avoit 
encore  eu  depuis  la  premiere  attaque  ; mais 
comme  l’hiver  approchoit , ce  calme  fut 
fouvent  interrompu  fans  aucune  caufe  évi- 
dente , &c  le  malade  étoit  quelquefois  obligé 
de  fe  lever  après  avoir  relié  une  heure  au 
lit  , ôc  de  pafler  le  relie  de  la  nuit  fans  fe 

coucher.  Il  furvint  bientôt  après  une  enflure 
oedé.mateufe  aux  jambes  , une  pefanteur  pen- 
dant le  jour  , des  inquiétudes  pendant  la 
nuit,  & tous  les  fymptomes  évidens  d’une 
hydropifie  de  poitrine. 
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nairement,  parce  que  le  di^iphragme 
s’arrache  plus  haut  que  la  neuvième  ou 
la  dixième  côte. 

On  fît  pour  lors  ufage  du  bol  fuivanr, 
If,  Saponis  veneti  9j.  gumm.  amrvon,  gr.  x. 
pulver.  fcîUan  Jiccat.  gr.  iv.  fyrup.  JimpL  q.  f. 
Fiat  bolus  fumendus  fextâ  quâque  horâ.  Ce  re- 
mede  lui  fit  rendre  près  de  quatre  pintes 
d’urine  dans  une  nuit  , ce  qui  diminua  la 
difficulté  de  refpirer  , difîîpa  l’enflure  oedé- 
matcufc  qui  avoit  déjà  gagné  les  hanches  2c 
le  ventre  , & le  mit  en  état  de  paffer  toute 
la  nuit  dans  fon  lit  tranquillement  & fans 
foufFrir  : il  commença  dès  lors  à efpérer  une 
prompte  guérifon  , ainfi  que  tous  ceux  qui 
étoient  auprès  de  lui.  Il  jouit  de  cette  tran- 
quillité un  mois  ou  fixfcmaincs  : l’irrégularité 
du  pouls  ne  laifToit  pas  de  fubfiftcr,  quoi- 
que beaucoup  moindre  depiûs  cette  grande 
évacuation  d’urine  : il  fut  même  un  tems 
pendant  l’été  qu’il  fembloit  bien  rétabli. 
Son  pouls  étoit  devenu  moins  intermittent 
& les  autres  fymptômes  avoient  difparu  ; 
mais  ce  fut  moins  une  guérifon  véritable  , 
qu’une  treve  plus  longue  qu’à  l’ordinaire. 
L’hiver  revint  & ramena  fes  anciennes  dou- 
leurs ; & malgré lescauteres,  les  véficatoires, 

N V 
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Si  le  malade  avoir  déjà  eu  quelque 
pleurélie  ou  quelque  douleur  aigue  de 

les  diurétiques,  les  purgatifs  & les  corrobo- 
rans  , qui  lui  furent  adminiftrés  fous  la  con- 
duite des  médecins  les  plus  habiles,  fa  ma- 
ladie augmenta  toujours  ; & à la  fin  , il 
fut  étouffé  fubitement  par  le  poids  de  l’càu 
épanchée  dans  la  poitrine. 

Il  eft  bon  de  faire  remarquer  , au  fujet  de 
la  poudre  de  fcille,  que  quand  on  la  donne 
à titre  de  diurétique  , il  faut  que  ce  foie  à une  I 
dofe  qui  ne  puiffe  pas  produire  de  naufée,  au 
moins  durable;  & quoique  dans  l’exemple 
rapporté  ci-deffus,  quatre  grains  de  cette 
poudre  n’ayant  pas  fait  de  défordre  dans  l’ef- 
tomac,  cependant  il  fuffit  d’un  grain  Sc  demi 
ou  deux  tout  au  plus  pour  produire  cet  effet 
dans  la  plupart  des  malades.  * [ Je  fuis  fur- 
pris  que  M.  Mohro  ait  vu  la  poudre  de  fcille 
donner  des  naufées  à fi  petite  dofe  : je  l’ai 
donnée  une  infinité  de  fois  depuis  cinq  juf- 
qu’à  huit,  Sc  m^me  dix  grains  , foit  dans  un 
bol  llomachique  & diurétique,  foit  dans  un 
verre  d’infufion  de  genievre,  & je  n’ai  ja- 
mais vu  qu’elle  ait  fai  t vomir , ni  même  qu’elle 
au  donné  des  naufées  , excepté  à un  fcul 
malade.  ] 
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ce  côré  de  la  poitrine  j il  ne  faiidroic 
pas  faire  l’ouverture  près  du  fiége  de 
cette  ancienne  douleur  : car  il  y auroi: 
I à craindre  que  le  poumon  ne  fût  adhé- 
rent à la  plevre  dans  cet  endroit  ; ainlî 
le  chirurgien  ccurroit  rifque  de  bleiïer 
ce  vifcere,  au  lieu  de  pénécter  dans  la 
cavité  de  la  poitrine. 

Après  qu’on  a fait  l’opération  , il 
faut  laiiTer  écouler  l’eau  lentement 
peu  à peu  , de  peur  que  le  poumon 
étant  trop  fubitement  délivré  de  la 
prelîion  qu’il  fouffroit  , ne  fe  trouve 
tout  à coup  hors  d’état  de  rélîfter  a 
j l’effort  du  fang  qui  y aborde  , ou  de  le 
j tranfmettre  au  cœur,  ce  qui  mettroit 
I le  .malade  en  danger  d’etre  fuffoqué. 

1 Pour  obvier  à cet  accident,  il  ferai 
: propos  de  comprimer  le  ventre  avec 
une  ceinture  , qui  étant  ferrée  par  de- 
gréj  de  plus  en  plus , prelTera  le  dia- 
phragme en  en-haut,  à mefure  quel’eau 
s’écoulera.  Si  la  quantité  de  l’eau  épan- 
chée étoit  très-confîdérable  , on  n’en 
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tireroit  qu’une  pArtie  a la  fois  ( (?  ). 
.11  faiu  avoir  foiii  , à chaque  panfc- 


(e)Willisncus  a donné  I’obfervation  d’un 
jeune  homme  qui  fut  attaqué  d’une  hydro- 
pifie  de  poitrine,  après  avoir  fait  un  exer- 
cice trop  violent.  Comme  le  côté  gauche 
étoit  enflé  , & qu’il  paroilToit  beaucoup  de 
fymptômes  de  cette  dangereufe  maladie,  ce 
doéleur  fit  faire  une  incifion  entre  la  fixiemc 
& la  feptieme  côte  , pour  donner  itfuc  à 
l’eau  épanchée.  On  làifla  une  canule  dans 
l’ouverture  J le  premier  jour  il  fortit  en- 
viron fix  onces  d’une  liqueur  épaifl'e  Sc  blan- 
châtre comme  du  chyle  -,  le  fécond  jour  , à 
peu  près  autant  ; mais  le  troifleme  , I/.  li- 
queur coula  en  trop  grande  quantité  ; le 
malade  fe  trouva  foible^  la  fievre  fe  mit  de 
la  partie  , ce  qui  engagea  le  médecin  à 
arrêter  cette  évacuation  pour  deux  ou  trois 
jours  ; après  quoi  il  n’en  laiflbit  fortir  qu’une 
petite  quantité  chaque  jour  : moyennant  ce 
traitement,  le  malade  commença  à fe  mieux 
porter  6c  â reprendre  des  forces;  enfin  il  fe 
trouva  en  état  de  monter  à cheval , & de  faire 
fes  exercices  ordinaires.  Pendant  tout  cc 
euii-là,  il  n’avoit  pris  que  très-peu  de  re* 
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ment,  d’cchaufîer  l’air  qui  pourroit 
péncLrer  dans  la  poitrine  par  la  plaie. 


mcdes  : on  lui  avoit  donné  feulement  après 
l’opération  quelques  cordiaux  légers , un 
anodin  & une  décoéiion  vulnéraire. .Au  bout 
de  quelques  mois  , fc  croyant  parfaitement 
rétabli,  il  ôta  la  canule;  mais  la  plaie  ne 
fut  pas  plutôt  refermée  que  la  maladie 
reparut  ; on  fut  obligé  de  lui  faire  une  nou- 
velle opération  6c  d’y  remettre  la  canule,  il 
fe  trouva  mieux  bientôt  après  ; mais  il  fut 
obligé  de  garder  cette  fois-ci  fa  canule  pour 
le  reftant  de  fes  jours.  Phdrm.  ration,  cap.  \ 3. 
feci.  I.  de  hydrop.  pelîoris.  — Une  femme  . 
d’environ  trente  ans  , affligée  toute  à la  fois 
de  l’afcitc  ÔC  de  l’hydropifie  de  poitrine  , 
fut  guérie  de  ces  deux  maladies  par  la  ponc- 
tion qu’on  lui  fît  d’abord  au  ventre  , enfuite 
à la  poitrine  , pour  donner  une  ifTue  aux 
liqueurs  épanchées  dans  ces  deux  cavités  : 
après  cette  opération  , elle  fut  purgée  deux 
fois  ; elle  fit  ufage  d’une  opiate  matin  6c 
foir,  6c  on  lui  fit  obferver  un  régime  de  vie 
très  - févere  pendant  quelque  tems.  Mem, 
de  l'Acad.  des  Sc.  1703*  — On  trouve  encore 
dans  le  même  endroit  l’obfervarion  d’un 
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Pour  cet  effet,  il  vaut  mieux  fe  fervir 
de  vaiiïeaux  remplis  d’eau  chaude , que 
du  charbon  j ou  d^aucune  autre  ma- 
tière qui  donne  des  vapeurs  fiiffbquan- 
tes  ou  irritantes  ; de  avant  que  de  pan- 
fer  l’extérieur  de  la  plaie  , il  faut  re- 
commander au  malade  de  fiire  quel- 
ques efforts  en  refpirant , afin  de  chaffer 
l’air  qui  pourroit  être  entré  dans  la  poi- 
trine par  cette  ouverture. 

140.  Après  que  l’eau  a été  évacuée  , 
il  faut  continuer  encore  long  rems  l’u- 
fage  des  remedes  appropriés  à la  rna- 
ladie,  & fpécialement  des  diurétiques. 

homme  fort  adonné  à boire,  qui  fut  prefque 
guéri  par  la  même  méthode.  Tous  lesfymp- 
tômes  étoienc  diffipés , à la  réferve  d’une 
petite  enflure  œdémateufe  qui  lui  refloitaux 
jambes  : il  y fît  appliquer  les  véficatoires  , 
par  le  confeil  d’un  charlatan  ; la  gangrene 
s’y  mit , & il  en  mourut,  Ibid.  — * [Voyez 
fur-tout  une  très-belle  obfervation  de  M.  Mo- 
rand, fur  une  hydropifie  de  poitrine  guérie 
par  1 opération.  Mém.  de  CAcad  de  Chirurg, 
torn.  Z.  pag.  y4y.  ] 
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Dz  l'Hydropifie  du  péricarde. 

141,  Il  efl:  prefque  impolïîble  de  re- 
connoîne  l’hydropiiie  du  péricarde 
pendant  la  vie  du  malade.  On  ne  peut 
s’en  alTurer  que  par  la  dilTectionj  car 
tous  les  lignes  que  les  médecins  les 
plus  exaéls  nous  en  ont  donnés  font 
équivoques  , U accompagnent  aulfi 
d’autres  maladies  (/).  Tels  font , par 


(f)  On  trouva  trente  onces  d’eau  dans  le 
péricarde  d’un  homme  qui  étoit  mort  d’hy- 
dropific  : voyez-cn  la  diflcdlion  dans  Bonet 
lib.  %,  febi.  i-  obf.  60.  — Un  autre  qui  étoit 
monde  l’ailhme  Sc  de  la  toux,  avoit  la  poi- 
! trine  & le  péricarde  pleins  d’eau , 5c  les  pou- 
► mons  farcis  d’une  humeur  vifqueufe.  On  trou- 
va quantité  de  tubercules  fquirreux  dans  leur 
fubftance,  & une  matière  pierreufe  : le  foie  5c 
la  ratte  étoîent  fquirreux.  Jbid.  obf.  41 . Pi” 

fon  rapporte  l’obfervation  d’un  nommé  Jacob 

Loret,  qui  avoit  été  long-tems  incommodé 
d’une  palpitation  de  cœur,  avec  une  grands 
difficulté  de  refpirer , dont  il  mourut.  A 
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exemple,  l’inégalité  du  pouls , la  diffi- 
culté de  fe  tenir  couché  , la  nécef- 
fité  de  fe  mettre  fréquemment  fur  fori 
féant  , une  opprellîon  en -dedans  du 
fiernum  après  avoir  fait  quelque  mou- 
vement j une  refpiration  laborieufe 
accompagnée  d’un  fentimenc  de  dou- 
leur &c  d’anxiété  j point  de  toux  , ou 
du  moins  une  petite  toux  fecbe  j ajou- 
tez à cela  que  tous  ces  fympiômes  di- 
minuent , ou  même  difparoifTent  to- 
talement , lorfque  le  malade  fe  tient 
en  repos  (g  ). 

l’ouverture  du  cadavre  , on  trouva  plu- 
fîeurs  pintes  d’eau  épanchées  dans  le  péri- 
carde. Pifo,  de  ferofà  colluvie.  fe£l.  3.  cap.  z, 
obf.  35». 

(g)  François  Albertini  a donné  la  def- 
cription  de  cette  maladie  en  ces  termes  : 
cc  Hydropem  pericardii,  qui  exfeipfo  & fo- 
» lus  infeftat , hifee  indiciis  , aliquâ  faltem 
» ex  parte  , ab  ali  is  vitiis  diferiminari , aegro- 
» tantium  obfervationes  & eorum  extifpi- 
35 cia  me  raonuerunt.  Pulfus  igitur  compa-- 
^ raté  molles , potius  frequentes  ac  parvos 
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141.  Si  l’on  pouvoit  s’aflurer  de 
l’exiftence  de  cette  maladie , il  faudroit 


» fibi  adjungere  confucvit , ubi  ftru(flura 
» cordis , five  immodicè  flaccida  evaferit,five 
» hic  illic  in  fuis  fibris  incepcrit  fraccffere , 
35  five  rcftagnans  in  pericardio  humor  len- 
v>  rus , five  mere  aqueus  fit.  Parvos  vero  fre- 
55  quentiores  adhuc  , vibratos,  ac  tenfos , 
55  cùm  fapor  ejus  falinus  Sc  vellicans  eft.  ETxi- 
55  les  etiam,  celeriores  , deficientelque , fi 
55  tanta  humoris  copia  in  pericardio  conti- 
55  neatur,  quanta  fere  maxima  contineri  in 
55  eo  poteft.  At  ca  pulfûs  inasqualitas  aliis 
55  cordis  vitiis  communis  eît.  Tufïîm  quo* 

‘ 55  que  vel  nullain  vel  modiçam  adjuntfiam  ha- 

j 55  bet  & ferè  ficcam  five  cum  fputis  tantum 
55  falivalibus.  Difficilis  in  eo  decubitus  , 6c 
55  frequens  refidendi  neceflitas  vix  unquam 
5.  incidit , eaque  interdum  à cibo  , potu  , ani- 

55  mi  aut  corporis  motu , etiam  fi  in  letflo  mo- 

' 55  tus  exerceatur.  Et  quamvis  à mediocri  quo« 

I 55  cumque  locali  motu  ingravefeat  motus  cor- 
I 55  dis,  ad  tremorcm  accedens , 6c  una  cum  eo 
I 55  fpirandi  difficultas,  five  potiùs  apnoea,  6c 
55  ad  fierniim  oppreffio  cum  fenfu  doloris  & 
55  jadationc  contingat  i hæc  tamen  in  ægro- 
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la  traiter  coiTime  l’hydropifie  de  poi- 
trine (§.  I 38  ).  Mais  malheureufement  j 
elle  cede  rarement  anx  remedes  inter-  | 
nes  , & il  y auroit  bien  de  la  Iiardieiïe , 
pour  ne  pas  dire  de  la  témérité , à en- 
treprendre d’ouvrir  le  péricarde  (A). 


» to  , ubi  moverit  defiit,  Sc  quieti  fe  tradi- 
» dit,  fi  non  omninb  , at  maximâ  ex  parte 
» evanefcunt  ; modb  ne  iis  falinis  aculeis 
35  humor  pericardii  refertus  fit  , à quibus 
» irritetur  Sc  corrodatur  fuperficics  cordis, 
ï3  quemadmodum  cam  Icviter  corrofam  in 
33  mulitbri  cadavere  conTpeximus.  Nec  ab- 
33  fimilia  fymptomata  , licet  folùm  occafione 
33  concitatioris  motûs , iili  quoquc  patiuntur, 
33  in  quibus  non  nihil  craffius  alicubi , vel 
3»  quaft  membranco  vinculo  laxè  cordi  alli- 
3»  gatum  pericardium  invenimus.  33  Comment. 
Acad.  Bononienf.  vol.  38P, 

{h)  On  a cependant  quelques  obfcrvations 
d’ouvertures  faites  au  péricarde,  fans  que  le 
malade  en  foitmort.  Commère,  lit.  Norimberf*. 
1734.  heb.  33*.  fcB.  Le  doéleur  Stork  dit 
qu’il  fit  trépaner  le  fternum  après  une  plaie 
de  poitrine  ,&  qu’il  en  fortit  fix  livres  de 
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De  V hydrophtalmie  vraie. 

143.  Dans  l’hydrophtalmie  propre- 
menc  dite,  le  globe  de  l’œil  augmente 
par  degrés , & la  vue  s’affoiblit;  enfin 
lorfque  l’enHure  eft  devenue  confide- 


fang  mêlé  dcYérofiré  ; il  fit  auffi  ouvrir  le 
côté  gauche  du  même  homme  , d’où  1 on  tira 
plus  de  neuf  livres  d’une  matière  fangui- 
nolente  & gélatineufe  : le  malade  ne  mourut 
qu’un  mois  après  qu’on  lui  eut  perce  le  fier- 
num,  &c  trois  jours  après  l’ouverture  de  la 
poitrine.  Lorfqu’on  examina  fon  cadavre  y 
on  découvrit  une  plaie  longue  d’un  pouce 
dans  le  péricarde,  qui  contenoit  un  peu  de 
pus,  & qui  étoit  adhérent  au  cœur.  II  y 
avoit  fur  le  cœur  une  impreflion  que  l’on 
ju2;ea  avoir  été  une  plaie  faite  en  cet  endroit- 
là. —Galien  dit  avoir  guéri  un  jeune  gar- 
çon qui  avoit  une  partie  du  fternum  carié; 
il  fut  allez  hardi  pour  l’enlever,  Sc  voyant 
qu’une  partie  du  péricarde  étoit  gangrénée , 
il  la  coupa  auflî , en  forte  que  le  cœur  reftoit 
entièrement  à découvert.  De  anat.  admin. 
lib.  7.  cap.  I 3 . 
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rable  , le  malade  perd  la  vue  j 8c  une 
partie  du  globe  fort  de  fou  orbite  : ou 
y relPent  quelquefois  une  douleur  ciii- 
fante  , 8c  i’œil  perd  fa  tranfparence. 

144..  Cette  maladie  eft  raremeni 
mortelle  , mais  elle  eft  adez  fouvent 
fuivie  de  la  perte  de  la  vue. 

145.  On  la  guérit  quelquefois  dans 
le  commencement  par  des  topiques 
aftringens  8c  fortihans  ( i ).  Il  faut  pur- 
ger fouvent,  ôc  faire  de  tems  en  tems 
de  petites  faignées  quand  il  en  ell 
befüin. 


( i)  Acét.  q.  f.  ut  madefcat  linteum  , cui 
itfpergatur  pauxîllum  fplr.  vini  cumphorati  , £‘. 
oculo  applicetur.  — Vd  Tf.  Flor.  camomil.  rc- 
Jar.  rub.  au  | îj.  Coque  ex  vin.  Gallic,  rub.  q. 
f.  ut  fiat  epithema.  — 1/:.  Tuci&  pr&par.  5 j 
Vitriol,  alb.  gr.  iv.  Sacchar.  fatum,  gr.  ij 
Mifce , teranturin  pulv.fubtil.  & cum  aq.  rofar: 

I jfi.  Fiai  collirium  oculo' inftillandum.  — 
pulv.  fubtil.  tut.  '5  ij.  Alum.  gr.  v.  Axung.por 
cin.  |iij.  Mifc,  fiat  f.  a.  ung.  Cujus  pauxillurÆ 
inter palpebras  immittendum,  1' 
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14(3.  Lorfque  l’œil  efl:  très-gros  , de 
que  les  remedes  ne  peuvent  pas  dimi- 
nuer l’enflure  , il  faut  faire  une  petite 
incifion  à la  partie  inférieur  de  la  cor- 
née, pour  donner  ilFue  à l’eau.  Après 
cela  , on  entretiendra  fur  l’œil  une  com- 
preffion  telle  qu’on  peut  la  faire  fur  cet 
organe , & on  y appliquera  des  topiques 
propres  à le  fortifier.  11  eft  fouvenc 
néceflaire  de  recommencer  l’opération 
plus  d’une  fois  (k). 


(k)  Blancard  rapporte  deux  cas  d’hydroph- 
talmie , vraie  ; le  premier  , d’un  feigneur 
Anglois  , qui  reflentoit  toujours  une  douleur 
* vive  à l’œil  toutes  les  fois  qu’il  mangeoit 
^ quelque  chofe  d’acide  ou  de  falé  : il  effaya 
' toutes  fortes  de  remedes  fans  en  recevoir 
î aucun  foulagement.  L’autre  , d’un  jeune 
■ homme  qui  fut  attaqué  de  cette  maladie  à la 
'r  fuite  d’une  inflammation  de  l’œil.  On  avoir 
y-  évacué  l’eau  quatre  fois,  mais  elle  s’épan- 
choit  toujours  de  nouveau.  La  cinquième 
fois  qu’on  lui  fit  cette  opération  , on  pré- 
vint  une  nouvelle  rechute  par  la  eompreflîon 
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Des  hydrocéphales  internes, 

147.  On  a trouvé  quelquefois  de 


de  l’œil  ; mais  le  malade  ne  vit  plus  de  cet 
ceil-là.  Oper.  vol.  i.  cap.  13.  — Un  étudiant  1 
en  théologie , qui  étoit  fort  affligé  d’une  hy-  -i 
drophtalmie  , qui  non-feulement  le  rendoit 
très-difforme , mais  qui  l’einpêchoit  encore 
de  voir  de  fon  œil  malade  , avoit  déjà  fait  i 
toutes  fortes  de  remedes  fans  s’en  .trouver  . 
mieux  : à la  fin , on  fut  obligé  , pour  don- 
ner iffue  à l’eau  , de  percer  la  cornée  à l’en-  •! 
droit  où  l’on  introduit  ordinairement  l’ai- 
guille dans  l’opération  de  la  catarade.  Après  >1 
que  cela  fut  fait,  on  panfa  l’œil  foir  & ma- 
tin avec  de  la  graiffe  de  vipere  , & on  y tint., 
conftamment  appliques  des  plumaceaux  im--: 
bibés  d’efprit  de  vin  camphré.  Nonobftanf' 
cela,  l’eau  recommença  à s’épancher  de-' 
nouveau.  On  refit  la  même  opération, 
on  appliqua  les  mêmes  topiques,  tandis. 1 
qu’on  entretenoit  une  preflîon  continuelle {| 
fur  l’œil  au  moyen  d’une  petite  plaque  de?l 
plomb  concave  , de  la  grandeur  qu’il  falloitr| 
pour  couvrir  l’œil  : par  cette  méthode,  le*! 
malade  fut  guéri  parfaitement  en  quelques! 
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l^eau  ramanée  en  grande  quantité  entre 
le  crâne  ôc  la  dure-mere  (/) , ou  entre 


mois  de  tems.  Heifler.  obfervat,  pag.  58p. 
obf,  517.  — Nuck  fît  revenir  un  œil  à fon 
état  naturel  , en  tirant  fouvent  l’eau  qui  y 
étoit  épanchée,  & en  le  tenant  toujours  com- 
primé avec  une  petite  plaque  de  plomb.  De 
oculor.  duStib.  aquos.  cap.  i.  — Boherhaave 
dit  qu’il  a eu  le  bonheur  de  guérir  cette  ma- 
ladie deux  fois.  Sa  méthode  curative  étoit 
de  faigner  d’abord  , & de  purger  avec  de 
forts  hydragogues  tirés  des  préparations  mer- 
curielles , enfuite  de  faire  de  tems  en  tems 

tune  opération  pour  évacuer  l’eau  , 5c  de  te- 
nir appliqués  fur  l’œil  des  plumaceaux  trem- 

!*  pés  dans  l’efprit  de  vin , en  le  comprimant 
avec  une  plaque  de  plomb.  Il  remarque  que 
le  deflechement  de  l’œil  fuccede  ordinaire- 
I ment  à la  cure  de  cette  maladie.  De  morb. 
^ oculor.  feB.  pag.  lyo- 

‘ (O  On  a trouvé  cinq  livres  deau  épan- 
I chées  entre  le  crâne  & la  dure-mere,  dans 

Ila  faux  & dans  les  cavités  du  cerveau,  fio- 
net.  fepulchr.  anat.  lib.  l.  fcB,  i.  obf,  45. 
Trew.  a vu  de  l’eau  extravafée  entre  le  crâne 
& la  dure-mere,  entre  les  deux  méninges  y 
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cette  membrane  & la  pie-mere  (/«)  ; ; 

enfin  on  a encore  obfervé  des  hyda-  \ 

1 

tides  dans  la  fubftance  même  du  cer-  \ 
veau  (/i)  On  a donné  le  nom  d hydro-  | 


& dans  les  ventricules  du  cerveau.  A^.  pfiyf. 
mei.  A.  N.  C.  vol.  4.  oljf.  13^. 

(m)  Blancard  trouva  environ  deux  livres 
d’eau  entre  la  dure-mere  & la  pie-mere  d’un 
foetus  de  fept  mois  : il  y avoit  encore  trente 
onces  d’eau  renfermées  dans  une  veffie  ad- 
hérente aux  membranes  qui  rapiffcnt  le  fond 
de  la  bouche  fur  le  devant  des  vcrtebreSé 
Oper.voL  i.  pjg.  13^. 

(re)  Voyez  dans  le  Recueil  des  Thefes  & 
Diflercations  Anatomiques  , publié  par  M. 
Haller  j plufieurs  exemples  d’hydatides  for- 
mées dans  le  cerveau.  Vol.  2.  p,  845  , par 
Bergen.  — On  trouva  dans  la  tête  d’un  en- 
fant de  fix  à fept  ans , qui  étoit  mort  d’un 
hydrocéphale , un  petit  kyfte  rempli  d’eau 
fur  la  furface  du  cerveau  : les  ventricules 
étoient  auflî  pleins  d’eau,  8c  il  y avoit  un 
grand  nombre  d’hydatides  dans  le  plexus 
choroïde.  Ejf.  d'Edimb.vol.  3.  art.  23.  — '>(■ 
[Une  perfonne  âgée  de  foixante  ans,  eut  à 
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céphales  internes  à tous  ces  différents 
épanchemens.  Les  fymptômes  qu’ils 


la  fuite  d’une  goutte  remontée  des  accès  épi» 
leptiques  , avec  mélancolie  & perte  de  mé- 
moire : il  vécut  encore  fix  ans  , par  les  foins 
de  fes  médecins.  Enfin , étant  mort  fubite- 
ment  , on  l’ouvrit,  & l’on  trouva  fous  la 
pie-mere,  dans  la  fubftance  corticale  du  cer- 
veau du  côté  de  l’occiput , une  hydatide  de 
la  grofleur  d’un  oeuf  de  pigeon , remplie  d’une 
lymphe  en  partie  féreufe  & en  partie  gé- 
latineufc  : la  fubftance  corticale  du  cerveau, 
qui  fervoit  de  bafe  à cette  veffie , paroifToic 
fquirreufe.  Lancifi  de  fubit.  mortAih.  i,  ca-p. 
II.]  — Wepfcr  rapporte  qu’un  chirurgien 
digne  de  foi  , nommé  Philippe  QEmelin  , l’a- 
voit  afluré  que  les  hydatides  du  cerveau 
étoient  une  maladie  très-commune  dans  la 
SuilTe  parmi  les  bêtes  à cornes  : elle  fe déclare 
dans  ces  animaux  par  des  vertiges  ou  des 
étourdilTcmens.  Lorfque  les  gens  de  la  cam- 
pagne s’en  apperçoivent , ils  frappent  fur  la 
tête  de  l’animal,  derrière  les  cornes,  avec 
un  marteau , pour  elTayer  s’ils  pourront 
dillingucr  par  le  fon  quelque  cavité  contre 
nature  au-delTous  de  l’endroit  où  ils  frap- 

o 
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produifent  font  les  mêmes  que  ceux 
que  Ton  remarque  lorfqae  le  cerveau 


pent  S’ils  croyent  reconnoitre  un  vuide  en 
quelque  endroit  , ils  trépanent  fur  le  champ 
cette  partie  du  crâne  , 6c.  lî  les  hydaçides 
font  près  de  la  furface  du  cerveau  , ils  y in- 
troduifent  un  tuyau  de  plume  par  le  troa 
qu’à  fait  le  trépan  , ils  fucent  1 eau  de  1 hy- 
datide , 6c  l’animal  fe  trouve  guéri  ; mais 
ils  l’égorgent  fur  le  champ  , fî  le  fiége  de  la 
maladie  eft  trop  enfoncé  dans  le  cerveau  pour 
que  la  fuccion  ait  lieu.  Ce  chirurgien  affura 
W’epfer  qu’il  avoit  vu  pratiquer  cette  opéra- 
tion avec  fuccès.  De  apopleSi.  loco  aff.  p.  6p, 
L’Auteur  nous  ditenfuite  avoir  faitlüi-même 
cette  expérience  fur  un  boeuf  attaqué  de  verti- 
ges. On  luça  quantité  d’hydatides;  mais  la  ma- 
ladie continuant  toujours  malgré  cette  opé- 
ration , on  tua  l’animal , & on  lui  trouva  , en 
ouvrant  la  tête,  un  grand  nombre  d’hydatides 
dans  les  ventricules  du  cerveau.  Hifi.  apo» 
ple£i.  14.  Ces  hiftoires , quoique  rapportées 
par  un  Auteur  aulïi  digne  de  foi  que  Wepfer, 
paroiffent  néanmoins  tenir  un  peu  du  mer- 
veilleux ; 6c  quoi  qu’il  en  foit  du  fait , l’in- 
certitude de  l’exiltence  de  cette  maladie  ^ 
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' efl:  comprimé^  favoir,  les  douleurs  de 
the,  les  vertiges,  les  ftiipeurs  , l’œil 
hagard , le  larmoiement  continuel , les 
alToupilIements  , l’hébêtement  & l’en- 
gourdiflement  des  fens  , quelquefois 
même  la  perte  de  la  vue  , de  l’ouie  , & 
de  toutes  les  facultés  animales  , jufqu’a 
. ce  qu’enfin  les  convulfions  , la  Icthar- 
'gie  ou  l’apoplexie  viennent  mettre  le 
terme  à toutes  ces  foufFrances.  Alais 
comme  tous  ces  fymptômes  peuvent 
ctre  encore  produits  par  d’autres  caufes 
que  par  l’hydrocéphale  , & que  d’ail- 
leurs le  crâne  ne  fauroit  picrer  dans 
les  adultesà  l’effort  de  la  diflention  d’un 
liquide  épanché  , on  ne  peut  avoir,  en 
pareil  cas  , que  des  conjedures  fur  la 
nature  de  la  maladie  véritable.  Il  efl 


même  par  la  méthode  qu’on  propofe  , & 
le  danger  d’une  pareille  opération  , font 
fans  doute  des  motifs  fufïifans  pour  empê- 
cher de  l’entreprendre  jamais  fur  les  hom- 
mes. 


/ 


Oij 
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vrai  que  dans  les  enfans  j qui  n’üiit  pas 
les  os  du  ctâne  fi  bien  joints  que  les 
adultes  , on  peut  s’alTurer  plus  facile- 
ment de  Texidence  de  l’hydrocéphale 
interne  , parce  que  ces  os  fe  trouvent 
encore  plus  fépares  1 un  de  l autre  dans 
le  cas  dont  il  s’agit , qu  ils  ne  devroient 
l’être  naturellement , & qu’ils  laillenc 
entre  eux  un  plus  grand  efpace  ) ou 
l’on  peut  quelquefois  fentir  la  fluctua- 
tion du  liquide  épanché. 

148.  Les  corroborans,  les  purga- 
tifs , les  diurétiques  8c  les  diaphoréti- 
ques  doivent  être  mis  en  ufage  fuivant 
l’exigence  des  cas.  11  faut  avoir  foin  de 
bien'  couvrir  la  tête  du  malade  avec  un 
bonnet  de  laine  qu’on  aura  bien  im-  ^ 
prégné  de  particules  aromatiques  , au  ( 
moyen  des  fumigations  j 8c  011  mettra  i 
par-deflTus  un  bandage  bien  ferré  (0).  | 


(o)Un  enfant  qui  avoir  la  tête  fort  en-  ' 
fiée,  8c  les  futures  très-écartées , fut  guéri 
par  la  feule  application  des  bandages , ( /a  1 
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Il  faut  entretenir  un  véficatoire  fur  le 
fommet  de  la  tête  ; ou  bien  on  peut  ou- 
vrir un  caiitere  à la  nuque.  Enfin  plu- 
tôt que  d’abandonner  un  malade  à une 
mort  afTurée,  o;i  peut  tenter  une  opé- 
I ration  incertaine  & dangereufe , qui  eft 
de  faire  une  ouverture  pour  donner 
iiïue  au  liquide  épanché  [p).  Comme 


Capeline  de  Guidon  ) fans  aucun  rcmede.  Ri~ 
ver,  obferv.  commun,  obf,  6.  — On  lit  dans  un 
Ouvrage  qui  a pour  titre  : Buheraavii  praxis 
medico,  y que  cet  illuftre  médecin  a guéri  des 
hydrocéphales  par  le  moyen  de  quelques  pur- 
gatifs , par  l’application  d’un  cautere  , & en- 
fuite  par  des  bandages  convenables  , 8c  des 
fomentations  faites  fur  la  tête.  SeB.  1104. 

{p)  Un  chirurgien  ouvrit  la  fontanelle  d’un 
enfant  de  neuf  mois.  Il  en  fortit  une  livre 
d’eau  ; mais  l’enfant  mourut  trente  fix  heures 
Hildan.  Obf.  Ckirurg.  Cent.  3.  obf  17. 
— Le  Cat  vuida  les  eaux  d’un  hydrocéphale 
à plufieurs  reprifes,  au  moyen  d’un  trocart 
court,  dont  la  canule  étoit  garnie  de  deux 
ailes  applatics , afin  de  la  laiffer  dans  la  plaie. 
Il  couvroit  fon  orifice  d une  petite  emplâtre 
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le  trocart  exige  un  coup  afTez  fort 
pour  qu’il  perce  les  tcgumens,  il  y au- 
roit  à craindre  que  fa  pointe  ne  péné- 
trât plus  avant  qu’on  ne  voudroit  ; c’eft 
pourquoi  il  ed  plus  sûr  de  faire  cette 
ouverture  avec  une  lancette  , dans 
l’endroit  où  l’on  pourra  fentir  quelque 
fluéluation  , ayant  bien  attention  d’évi- 
ter les  arteres  conddérables  ôc  le  finus 
longitudinal  fupérieur. 

Après  qu’on  aura  tiré  une  petite  j 
quantité  d’eau  , il  faudra  boucher  l’o-  ' 
rifice  de  la  plaie,  pour  empêcher  qu’il 
ne  fe  falTe  tout  à coup  une  évacuation 


agf^lutinative , qu’il  ôtoit  lorfqu’îl  vouloir 
laifler  couler  l’eau  , & qu’il  rcmettoit^lorf- 
qu’il  croyoit  qu’il  y en  avoir  aflez  d’e'cou- 
lée  à la  fois.  II  eut  foin  , après  cette 
opération  , de  tenir  toujours  la  tête  1 
de  l’enfant  ferrée  avec  un  bandage  qu’on 
nomme  la  capeline  Malgré  toutes  ces  pré- 
cautions, l’enfant  mourut  le  cinquième  jour 
après  l’opération.  PJiyl.  Tranfuëi,  lyyi  , 
y 40. 
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trop  abondante.  Car  il  y auroit  ici  beau- 
coup plus  de  danger  que  dans  tout  au- 
tre cas,  d lailTer  écouler  tout  le  liquide 
à la  fois,  les  vailTeaux  du  cerveau  étant 
d’une  fiibftance  trop  molle  Sc  trop  foi- 
ble pour  réfifter  à la  force  & à la  raré- 
faétion  du  fang  poulfé  par  l’aétion  du 
cœur.  Si  donc  on  ôtoit  trop  fubite- 
ment  la  preffion  de  l’eau  , le  cerveau 
feroic  bientôt  furchargé  de  fang.  Une 
éponge,  ou  quelqu’autre  matière  fem- 
blable,  qui  ne  iaifle  écouler  l’eau  que 
lentement  ôc  peu  d peu  , eft  ce  qu  il  y 
a de  plus  sûr  ôc  de  meilleur  a appliquer 
fur  r ouverture.  Car  fi  on  introduifoit 
\^une  canule  dans  la  plaie  pour  1 y laif- 
fer , elle  pourroit  blefier  des  parties 
aufii  délicates.  Pendant  qu’on  fait  écou- 
ler l’eau  par  cette  méthode  , il  faut 
avoir  foin  de  tenir  autour  de  la  tête  un 
bandage  que  l’on  ferre  de  plus  en  plus, 
d mefure  que  le  liquide  s évacué,  afin 
que  le  crane  puilfe  fe  relferrer  à pro- 
portion des  matières  qu’il  contient. 

O iv 
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Si  les  médicamens  inrernes  qui  ont 
la  vertu  d’augmenter  les  excrétions  , 
ne  fuffifent  pas  pour  guérir  un  adulte 
de  cette  maladie,  il  ne  refte  qu’un  feul 
remede  dans  un  cas  aulîî  fâcheux  , c’eft 
le  trépan.  \ 

Des  eaux  épanchées  dans  les  ventricules 
du  cerveau. 

149.  On  pourroit  appeller  cette  ma- 
ladie hydrocéphale  le  plus  interne  [q). 


(ç)  Tulpius  trouva  cinq  livres  d’eau  dans 
les  ventricules  du  cerveau  d’un  petit  garçon 
de  cinq  ans.  On  auroit  cru , au  premier  coup 
d’oeil , que  le  cerveau  manquoit  ; mais  il 
étoit  par-tout  adhe'rcnt  aux  os  du  crâne,  à 
peu  près  comme  11  c’eût  été  une  membrane 
épaifle.  Obferv.  lib.  i . obf.  z4.Le  même  auteur, 
dans  l’obfervation  fuivante , alTure  avoir 
trouvé  deux  fois  environ  deux  livres  d’eau 
dans  l’un  des  ventricules , fans  qu’il  y ait 
rien  dans  l’autre.  Ibid.  obf.  25.  — Véfale 
dit  avoir  vu  un  hydrocéphale  , dans  lequel 
les  ventricules  du  cerveau  ëtoient  fi  fort 
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150.  LoiTque  l’eau  excravafée  dif- 
tend  ainfi  les  ventricules  du  cerveau, 
la  fubftance  de  ce  vifcere  fe  trouvant 
preflee  entre  le  liquide  épanché  & les 
os  du  crâne  , doit  nécelTairement  s’ap- 
platir  ; 5c  il  faut  s’attendre  que  le  ma- 
lade éprouvera  à un  haut  degre  les 
fymptômes  dont  j’ai  parle  dans  le 

H7- 

151.  Cette  maladie  doit  être  trai- 
tée comme  l’efpece  d hydrocéphale  ou 
l’eau  fe  trouve  entre  le  crâne  5c  la  du- 
re*mere  > ou  entre  les  deux  membranes 
du  cerveau  (^).  On  conçoit  bien  feu- 

diftendus  au-delà  de  leur  état  naturel , qu’ils 
contenoient  neuf  livres  d’eau.  Anat.  Itb.  i. 

5.  — Hildan  tira  dix  huit  livres  d’eau 

des  ventricules  du  cerveau.  Cenu  i.  obf.  10.— 
On  a trouvé  jufqu’à  vingt-quatre  livres  d’eau 
dans  les  ventricules  du  cerveau  d’un  enfant 
âgé  d’un  mois.  Mifc.  Car.  A.  N.  C.  Dec.  3. 
ann.  i.  obf»  10. 

. (r)  Un  enfant  de  fix  ans  , qui  avoir  la 
tête  auflî  grofle  que  celle  d’un  jeune  homm» 

Ov 
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lement,  fans  qu’il  loir  befoin  de  le 
dire,  qu’il  n’eft  pas  polîible  ici  de  taire 
une  incifion  dans  le  fac  hydiopique 
fans  expofer  le  malade  à un  dan- 
ger certain  6c  imminent  de  perdre  la 
vie  (j). 

De  l'hydrocéphale  bâtard. 

152,  L’hydrocéphale  bâtard,  ou 
improprement  dit,  n’eft  autre  chofe 
qu’une  tumeur  ou  excreifence  hydro- 
pique qui  furvienc  à la  partie  pofté- 


de  dix-huit  ans  , fut  guéri  par  l’application 
des  topiques  fpiritueux  6c  aromatiques  fur 
la  tête  , avec  un  cautere  à chaque  jambe  , 
de  fréquens  purgatifs  , & l’ufage  de  ia  Icffive 
de  tartre  mêlée  avec  fa  boilfon,  ôc  beaucoup 
d’aromats  dans  fes  alimens.  MlJ.  Car.  A,  N. 
C,  Dec.  1 . ann.  T.  onf]  46. 

{s)  Il  eft  étonnant  que  l’enfant  qui  fait 
le  fujet  de  l’obfcrvarion  de  Le  Cat , rappor- 
tée plus  haut , ait  furvécu  cinq  jours  à l’o- 
pération , l’eau  ayant  été  tirée  des  ventricu- 
les du  cerveau. 
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rîeure  de  la  tête,  & donr  le  fac  a une 
communication  immédiate’  avec  les 
ventricules  du  cerveau.  On  peut  regar- 
der cette  maladie  comme  une  appen- 
dice ou  dépendance  de  la  derniere  ef- 
pece  d’hydrocéphale  donc  on  vient  de 
parler.  On  ne  la  guérit  jamais  , ou  du 
moins  très-rarement , 6z  elle  termine 
promptement  les  jours  du  malade. 

IS3.  U faut  çonferver  les  tégumens 
entiers  aufii  long-tems  qu’il  eft  pof- 
fible,  bien  loin  de  fonger  à les  ouvrir  : 
car  louverture  de  ces  tumeurs  caufe 
la  mort  fur-le-champ  ( r }.  On  peut 


(t)  Ruyfch  a vu  quelquefois  de  ces  tu- 
meurs,qui  étoient  plus  groiTes  que  la  tête  d un 
enfant  nouveau  né.  Il  fe  fouvenoit  d en  avoir 
vu  une  entr’autres  plus  grolTe  que  tout  le 
corps  d’un  enfant.  Il  dit  que  ces  tumeurs 
communiquent  avec  les  ventricules  du  cer- 
veau , & qu’on  feroit  périr  le  malade  fur  le 
champ  fl  on  s’avifoit  de  les  ouvrir. 

Anat.  Chirurg.  obf.  jz. 
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eflayer  les  remedes  externes  que  j’ai 
prefcrics  dans  le  §.  72  a.  Mais  il  n’y  a 
point  de  fecours  à en  attendre,  ou  du 
moins  très-peu  pour  de  jeunes  mala- 
des, tels  que  font  ceux  que  cette  ma- 
ladie attaque  le  plus  ordinairement. 

De  l^HydropïJîc  de  la  mo  'èlle  épiniere  ,ou 
de  la  maladie  appellée  Spina  bifida. 

154.  Il  en  faut  dire  autant  des  tu- 
meurs aqueufes  de  l’épine  (w),  qui  font 


( « ) Riiyfch  dit  avoir  vu  dix  exemples  de 
cette  maladie  : aucun  n’en  revint,  ohf,  ^4, 
— Blancard  en  a vu  deux  qui  ont  eu  le  même 
événement.  — M.  Malcolm  , chirurgien  au 
régiment  royal  Ecoflbis,  m’a  dit  qu’il  avoit 
vu  une  fois  de  ces  tumeurs  ouvertes  , & 
que  l’enfant  mourut  fur  le  champ.  — J’ai  vu 
moi-même  un  jour  une  tumeur  de  cette  na- 
ture , mais  je  ne  voulus  jamais  la  laifftr  ou- 
vrir. Je  ne  fais  pas  ce  que  l’enfant  eft  deve- 
nu ,&  je  ne  l’ai  point  revu  depuis  . ni  lui  , ni 
fes  parens.  — Bonet  parle  d’un  enfant  à qui 
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connues  dans  les  aiiceurs  fous  le  nom 
de  Spina  hifida.  La  partie  poftérieure 


on  trouva  cinquante  onces  d’eau  dans  le  cer- 
veau ; il  avoir  une  tumeur  à l’occiput,  Sc  l’é- 
pine bifurque'e.  Scpulchret.  Anat.  lib.  i.  fe6l. 
1 6.  obf  ^4.  — V oyez  un  cas  pareil  , dans  le- 
quel la  moelle  épjniere  ne  fe  trouva  point  à 
l’endroit  où  étoit  la  tumeur  , & où  il  y avoit  I 
peine  quelques  veftiges  de  nerfs.  Mifcel.  Cur. 
A.  N.  C,  Dec,  1.  ann,  z.  obf.  158.  — Un  en- 
fant vint  au  monde  avec  une  efpece  de  mar- 
que ou  de  plaque  dure  & tcndineufe  au-delTus 
de  l’os  facrum  , laquelle  s’étendit  de  plus  en 
plus, 5c  devint  à la  fin  une  tumeur  aflez  con- 
fidérable.  On  l’extirpa.  Elle  contenoit  plus 
d’une  livre  d’eau  , avec  l’extrémité  de  la 
moelle  épiniere,  ou  les  filets  nerveux , que 
les  anatomiftcs  appellent  la  queue  de  cheval. 
L’enfant  étoit  paralytique  des  extrémités  in- 
férieures , ôc  ne  pouvoir  retenir  ni  fcs  txcré- 
mens  ni  fon  urine.  Le  volume  de  fa  tête  di- 
minua confidérablement  après  que  l’opéra- 
tion fut  faite , 5c  il  mourut  le  lendemain. 
Mifcel.  Cur,  A.  N.  C.  Dec,  i.  ann.  1.  obf  lya, 
hifi.  Z. 
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du  corps  des  vertebres  ou  de  1 os  fa- 
crum , manque  dans  cette  maladie  , &c 
il  femble  que  la  moelle  de  1 epine  Eoic 
toute  changée  en  eau. 
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partie  , 1 1 1 «f-*  j'eq-  '^  oyez  hydrocefe. 

Cornée  ; incifioti  faite  à cette  membrane  dans  l’hy- 
drophtalmie  , 309.  — Hydatide  de  la  cornée  , zi6. 

Corrofion  de  différentes  parties  par  les  liquides  épan- 
chés , effet  de  l’hydropific  , 10. 

Coups,  xaufe  de  l’hydjtopifie  , 19,  20. 

Crachement  de  fang.  Voyez  hèmopcyfie. 

Crâne  \ épanchement  d’eau  entre  le  crâne  & la  dure- 

mere  , J ' • • 

ChryftaUints  i cc  que  c’eft  , 187, 
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D. 


Dessèchement  de  l’oeil  fuit  pour  l’ordinaire  la  cure 
de  l’hydrophcalniic  , 5 1 1. 

Diaphoréüquts  conviennent  dans  l’hydropifie  de  poi- 
trine , 150.  — Dans  l’anafatque,  izy. 

Diaphragme  percé  par  la  maiiere  d’un  kyfte  ,11.  — ■ 
Cette  membrane  s’attache  plus  haut  que  la  neuvième 
ou  dixième  côte  , 

Diarrhée  furvenant  à la  leucophlegiiiatic  la  termine  , 

1 

Difficulté  de  refpirer  , fymptôme  d’hydropifie  , la. 
— Lorfqu’elle  augmente  la  nuit , c’eft  un  ligne  patho- 
gnomonique de  l’hydropilic  de  poitrine  , 189. 

Dilatation  des  vaifTeaux  lymphatiques  ctoit  la  caufe 
de  l’hydropitie  ,356'  feq. 

Diurétiques  ; quels  ils  font,  81.  — Qui  font  ceux 
à qui  ils  conviennent , So  &•  feq.  — Maniéré  de  fé- 
conder leur  effet,  91.  — Combien  ils  font  utiles,  91 , 
ÿi.  — Dans  l’hydropifie  en  général , ^4.  — Dans  l’af- 
ciie  , 165.  — Dans  l’hydropifîe  de  poitrine  , 190. 

Dofes  des  médicamens  doivent  être  plus  fortes  dans 
riiydropille  que  dans  les  autres  maladies , 71. 

Douches  , bonnes  dans  l’hydropifie  des  articulations, 
141  , 

Dover.,  (poudre  de)  "Voyez  poudre. 

Douglas;  fa  nouvelle  méthode  de  guérir  radicale» 
ment  l’hyJrocele,  *p}  £*  feq^ 

DupUcature  du  péritoine  , ce  que  c’eft  , aoy, 

E. 

P 

-CL  A U bue  abondamment  guérit  une  hydropique  ; 
chfervat.  Si  , Sx,  — Eau  chaude  en  vapeurs;  quand 
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elle  convient , 66.  — £au  de  nicrîen  vapeurs  , ibid,  — 
Eaux  ferrugineufe*  recommandées  dans  l’hydropifie,  63. 

— Eaux  minérales  en  vapeurs,  font  auili  utiles,  66. 
Eaux  des  hydropi.jues , de  coulcu.  • dilFércntcs , 8, 

— De  confi/lance  différente  , 5.  — Leur  extrême 
putridité  , 11.  — Signes  qu’on  peut  tiret  de  leur 
infpeélion , 

Eccoprotiques  , ce  que  c’eft  , 77. 

Efforts  vioLens,  caufe  de  l’hydr®pifîe , 38. 

Egyptiens  s leur  pratique  dans  l’hydropifie,  138. 
Elaterium  recommandé  dans  l’afcitc,  164. 
Emétiques  conviennent  fort  dans  l’hydropifie  de 
poitrine,  190.  — Dans  l’afcitc  , — Leur  aéfion 

dans  l’hydropifie  , 71  & fiq.  — Précautions  à prendre 
en  les  adminiftrant,  74,  — Danger  où  ils  expoferent 
une  Dame  aOhmacique  : ohfervat.  7^. 

Empyême  , ouverture  de  la  poitrine  j quand  elle 
doit  fe  faire,  194  & fiq.  — Cette  opération  a guéri 
des  hydropiques  de  poitrine  , 500  , 301.  — Elle  doit 
fe  faire  plus  haut  qu’on  ne  le  recommande  ordinai- 
rement , i9<î.  Précautions  â prendre  dans  cette  opé- 
ration, 199  & feq. 

Enflure  des  parties  inférieures  quand  on  eft  debout  ; 
raifon  de  ce  phénomène  dans  l’hydropific  , 117  & Jiq. 

— De  la  poitrine,  figne  équivoque  de  l’hydropifie  de 
cette  cavité  , iS8.  — Du  ferotum  & des  extrémités 
inférieures,  effet  de  l’afcite  , 43. — Cette  enflure  du 
ferotum  , quand  elle  précédé  celle  des  jambes,  eft  uu 
ftgne  de  l’hydropifie  de  poitrine,  189. 

Enkyflé  5 ce  que  l’Auteur  entend  par  ce  mot  , iro. 
Voyez  kyfie. 

Epanchement , ce  qu’on  entend  ici  par  ce  terme , 
Il  O,  — Les  ipanchcmtns  font  caufe  de  nouvelles  hy- 
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dropifies , 41. — L’épanchement  fe  fait  plus  prompte» 
ment  après  la  ponâion  i^u’auparavant  > lOj*  L epan“ 
chemcnt  de  la  poitrine  cft  difîicile  à reconnoitre  , 187. 
Voyez  poitrine  J cerveau,  péricarde  , ikc. 

Epine  du  dos  biFurciuée  dans  l’hydropific  de  la  moelle 
épiniere  : obfervat.  jzy, 

Epifarcidium  ce  que  fignifîe  ce  mot , 1 17. 

Error  lymphaticus  , ce  que  c’eft  ,117. 

Efprit  de  fel  ammoniac,  bon  fudorifique  & diuté- 
tique , 9 s. 

Efprit  de  jclreBifiéÿiénx.nnehmme  bydropique,  84. 

Efprit  de  vin  ; fcs  vapeurs  recommandées  dans  les 
loupes , 141. 

Efprit  de  térébenthine  guérit  l’hydropifie  avec  rcfpric 
dé  fel  ,88. 

EJl-imac  plein  d’hydatides  , 215.  • — Obfervation  fut 
une  hyJropilie  (inguliere  de  ce  vifrere,  153. 

Etuve  préparée  avec  refprit  de  vin , guérit  l’hydro- 
pilîe,  95. 

Evacuation  des  eaux  dans  l’hydropifie  ; comment 
elle  doit  fe  faire,  67 , 71.  — Inconvéuiens  qui  fuivenc 
l'évacuation  artificielle  des  eaux  hydropiques , loj  , 
J 04.  — Moyens  de  les  prévenir,  104. 

Exercice  recommandé  dans  l’hydropifie  » 48  , , 

94.  — Dans  l’afcite  , 102. 

Expériences  faites  par  l’Auteur  fur  le  canal  thora- 
cViique  d’un  chien  , 38  & feq. 

F. 

Fer.  , falutaire  dans  l’hydropific  , H ^ — ■fe'" 

chaud  appliqué  dans  l’anafarque  par  les  anciens,  134, 
— Dans  le  gocoe  avec  fuccès,  ipi. 

Eievre  s fymptôme  d’hydropific  , 


II.  — Fievres 


D E s M A T I E R E s.  ny 

intermittentes  laiffent  des  obAruâions  au  foie  & à la 
ratte  , fuivie  de  l’hydropifie  , ji.  — FUvre  putride 
caufce  par  l’eau  d’un  hydropique  , ii. 

Flücluation  des  eaux  hydropiques  , 

Foie  tout  rempli  d’hydatides , ii5 
Fontanelle  ouverte  avec  mauvais  fuccès  dans  un 
hydrocéphale  interne  : obferv,  317. 

Formules  de  Médecine  5 inutilité  de  les  multiplier 
dans  les  livres,  afiy. 

Fripions  recommandées  dans  l’hydropiCe  , 48 
94  — Sur-tout  dans  l’anafarque,  iz8.  — Dans 
l’afcitc , i6i. 

Froid  fubit , caufe  d’un  hydrocele  : obfervat.  5 o. 
Fumigations  , bonnes  dans  l’anafarque , 118.  — 
Fumigations  aromatiques  recommandées  dans  l’hydro- 
cele , 148. 

G. 

(talle  rentrée,  caufe  d’hydropifie,  35. 

Ganglion  ; ce  que  c’eft,  i86. 

Gangrene  ; d’où  elle  vient  dans  l’anafarque  , i ifi’. 

— Des  vifcercs  caufés  par  la  paracentefe,  103. 

Genêt;  fa  décodlion  guérit  une  hydropifie  afeite,  85. 

Ses  cendres  guc-rilTent  une  anafarque  : obfervat.  86. 

Genievre  recommandé  dans  l’hydropifîe , 34.  — 
Obfervation  fur  plulîeurs  hydropiques  guéris  avec  l’in- 
fufion  de  genievre,  167. 

Genou-,  hydropilîe  de  l’articulation  de  cette  partie  j 
Z4.I.  Voyez  hydrarthron. 

Coëtre-,  ce  que  c’eft,  iSô.  — Goëtre  guéri  avec  !e 
cautère  aûuel , ijr» 

Grenauillette  ; nature  de  cette  maladie  , 100  & feq, 

— Scs  difFérens  noms  , 19?.  — Sa  guérifon  par  les 
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purgatifs,  lOi  , ioi,  — Par  Iss  aflringens , 103,  — — 
Par  I’incifion  , aoi  , i©3  , 104. 

GroJ[eJfe  compliquée  avec  l’hydropifie  de  matrice  , 

Z 66m 

Grotte,àes  ferpens,  94. 

H. 

s injefte  de  Peau  tiede  dans  la  veine  jugulaire 
d’un  chien , 17. 

Hémorrhagie  , caufe  de  l’hydropifie  , 15  6’  feq,  — 
A quelquefois  guéri  cette  maladie,  61,  — Survenue 
dans  l’opération  de  l’hydrocele,  151. 

Hémoptyfie , caufe  d’hydropifie  , i<>. 

Jilfioire  d’un  étudiant  en  médecine  qui  fut  mordu 
d’une  vipere  , 12.1.  Voyez  pour  les  autres  faits  le  priii* 
cipal  mot  qui  en  cft  l’ohjct. 

Huile  employée  pour  des  friélions  dans  l’hydropifîe, 
49  , 65- 

Humeurs  vifqueufes , comment  on  peut  les  réfoudre 
60  & feq> 

Hydatides;  ce  que  c’eft , & comment  elles  fc  for- 
ment, 34  & feq.  179  & feq.  — Le  diagnoftic  & le 
prognoftic  des  hydatides,  188.  — Faits  & ohfervat, 
Hydatides;  renfermées  les  unes  dans  les  autres,  33. 
— Dans  une  poche  commune  , *14 , ziy,  ii8.  — 
Formées  dans  le  cerveau  en  difterens  endroits , 3 ' z , 
313.  — Dans  le  plexus  choroïde , 3 1 z.  — Ces  hydatides 
du  cerveau  font  communes  en  SuiiTe  parmi  les  bêtes  à 
corne,  313.  — Maniéré  dont  on  y remédie,  314.  — 
Hydatides  trouvées  dans  le  ventricule  droit  du  coeur, 
ZI  5.  Entre  le  péritoine  8c  les  muftles  tranfveifes . 110, 
■ — Entre  le  péritoine  8c  le  diaphragme,  211.  — Dans 
toutes  les  cavités  Ôc  tous  les  vifccres  d’uMC  femme  hy- 
dropique f 
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t'ropiquc  , iJ4. — Dans  l’cftomac  , iif.  — Dans  la 
n.airice , 1 6y  , icS  , i6p.  — Dans  les  tronipes  de  Fal- 
opiî  » >7î  > 17®  , >77-  — Dans  les  ovaires,  9 , lo , 
n»  — Dans  tous  les  vifeeres  , 110. — Hydatide  du 
cordon  fperraatique  gucrie  par  l’iricifion  , 191.  — Hy- 
datides  forties  du  ventre  dans  l’opération  de  la  paracen- 
tefe,  178,  Voyez  kyfie. 

Hydragogues , ce  que  c’eA  que  ces  remedes  , 77. 
Leurs  bons  effets  dans  l’hydropifie  , 78  , 79.  — Quand 
ils  peuvent  nuire  , ibid,  — Les  forts  hydragogues  vanté* 
dans  l’afeite  , 

Hydrarthron  ; étymologie  de  ce  mot , 4,  — Ce  que 
c’eft  (]ue  cette  maladie,  141.  Voyez  articulation  , genou,. 

Hydrocarde  ; ce  que  c’eft , 4.  f 

Hydrocele  ; étymologie  de  ce  mot,  4 , — Hydro- 

«le  bâtard,  ce  que  c’ell  , t — Hydrocele  externe, 
ou  hydropi/îe  infiltrée  du  fcrotiim  , 143.  — Fanrilier  aux 
enfans  , 147.  — Defeription  de  cette  maladie,  143  <5« 
feq,  — Sa  curation  , i4y  , 146.  — Par  les  véficatoircs  , 
14s.  — Hydrocele  du  cordon  fpermaiique  par  infiltra- 
tion , 13  J.  — Hydrocele  du  cordon  fpermatique  par, 
kylle,  105  , io6.  — Cùcri  par  l’incifîon  , & enfuite  par 
une  irritation  excitée  à deflein,  , 19*.  — Hydrocele 
quia  fonfiege  entre  la  tunique  vaginale  & le  tefiicule, 
143.  — Sa  cure  palliative , 147.  Cure  radicale , 149. — ■ 
Hydrocele  guéri  radicalement  par  l’inflammation  excitée 
à deflein,  1^4.  — Par  un  coup,  196.  — Hydrocele 
double,  ouvertd’un  côté  avec  l’inArumcnt,  & de  l’autre 
avec  le  cautère,  zyo.  — Hydrocele a fon  fiege  entre 
le  tefticule  & la  membrane alhuginée,  I 

Hydrocéphale  ; étymologie  de  ce  mot , 4.  — Hydro- 
céphale externe , 149. — Guéri  avec  un  onguent  compofé 
de  camomille  , d’abfynthe  & de  beurre  , 1 30.  —Par  les 
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ffidions  &i  les  fomentations , i f i . — Par  le  cautere  ac- 
tuel , ibid.  — Hydrocéphale  interne-,  les  difFéteni  fieges 
He  cette  maladie  ,310  Sf  feq.  — Ses  fymptomes  ,514» 

} I 5 . — Elle  cfl  plus  facile  à reconnoîu-c  dans  les  enfans 
que  dans  les  adultes  ,31^'  — Enfans  moits  de  cette  ma- 
ladie , 311,  317  , 358- — Guéris  par  le  bandage  feu!  , 

J — Par  le  cautcre  6c  le  bandage  , fécondés  des  re- 
mèdes internes  ,317.  — Hydrocéphale  bâtard  ; ce  que 
c’ell  que  cette  tumeur  , 3*--‘ — On  ne  peut  l’ouvrir  fan» 
donner  la  mort  fut -le-champ  , 3 13.  Trocart  inventé  par 
M.  Légat  pour  l'Hydrocéphale  , 317  > 51** 

Hydroentérocele  f étymologie,  3.  Comment  fc 
guérit  cete  complication  de  tumeurs,  x8i,  185. 

Hydroglojfe  ; étymologie  de  ce  mot , 4.  Voyez  gre- 
nouilletie. 

Hydromphale  i étymologie,  4.  — Defeription  de 
cette  maladie  compliquée,  , *81. — Comment  on 
doit  la  traiter  quand  la  peau  du  nombril  vient  a crever 
d’clle-même,  z84.  Voyez  nombril. 

Hydrophtalmie  ; fon  ctiraologie  , 4.  — Defeription 
de  {'hydrophtalmie  vraie  , 507  & feq.  — Incifion  faite  i 
la  cornée  pour  la  guérir , 309.  Sa  cure  , fiiivic  ordinai- 
rement du  delTéchcment  de  l’oeil , 5 1 1.  — Hydrophtal- 
mie bâtarde  3 ce  que  c’ell  que  cette  maladie  , 133.  — 
Sa  curation  , 157. 

Hydrophyfocele  ; étymologie  de  ce  mot,  p. 

Hydropifte  en  général  -,  fon  étymologie  ,5  — Ses  dif, 
férentes  cfpeccs , 6c  leur  étymologie  , 4.  — Ses  fymptô- 
mes , 7 & feq.  Tranfparence  des  parties  hydropiques  , 8. 
Leur  fluûuation  , y.  Macération  des  fibres,  10.  Acria 
monie  des  liqueurs  , ibld.  Corrofion  des  parties  par  ce* 
l’pueurs  , ibid.  Abforption  des  particules  âcres , ib'idi 
Difficulté  de  rcfpirer,  11.  Fievre , convulfions  , 11; 
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Toux,  11.  — Ses  causes  , 14  & ftq.  È.elâchcment  de» 
fibres  , 14.  Défaut  d’excrétion  de  la  férofité  , 10.  Gène 
de  la  circulation  dans  le  gros  vaiiTeaux , li.  Obfiruftion 
des  petits  vaificaux  , 17.  Rupture  des  vaiifeaux  lyin- 
pliatiqiies  ,33.  Obflruftion  des  excrétoires  des  cavités, 
40.  Epanchemens,  41.  — Prognostic  de  cette  riiala» 
die  en  général , 43.  — Sa  curation  , 4^.  Premiere  in- 
dication curative  , 45.  Seconde  indication  , 70.  Troi- 
fieme  indication , roj.  — Faits  et  observations* 
Hydropifie  occalîonnée  par  une  perte  de  fang  ,15.  — • 
Par  un  vomiiTement  de  fang , i f , i tf . — Par  des  hémor- 
ragies du  nez  , ibid,  — Par  un  piiTement  de  fang  , ibid, 
— Par  un  crachement  de  fang  , ibid.  — Par  un  air  hu- 
mide, 16.  Par  une  vie  fédentaire  , ibid.  — Par  la  boif- 
fon  , 17.  — A la  fuite  de  diverfes  «inladies , 18.  — De 
coups  ôc  autres  accidens , 19,  10.  — Par  la fuppreilîon 
de  différentes  évacuations  habituelles,  ii.  — Parde« 
polypes , fqtiirres  & auties  tumeurs , 13  & feq, — Par 
des  obftruélions  du  foie  &:  autres  vifeeres , 14.  — Par 
des  abcès  — Par  Modification  des  valvules  du  coeur, 
atf,  — Par  la  pierre,  17. — Par  des  ligatures,  18. — 
Par  des  compreiïïons  qtielconqücs , ibid.  — Par  la  mau- 
vaife  nourriture  , 19.  — Pat  le  froid  , 30.  — Par  les  li- 
queurs fortes  , ibid,  — Par  la  vieilleflc  , 31.  — A la  fuite 
des  fievres  intermittentes , ji.  — De  la  petite  vérole  , 
31.  — De  l’afthme  , ibid.  — De  la  galle,  31.  — Apres 
des  efforts  violens,  38. — Par  d’autres  cfpeccs  d’bydro- 
pille  , 41.  — Par  la  rupture  d’un  kyfle  ,4}.  — Hydro- 
piques  guéris  en  s’abftcnant  de  boire,  47  , — Pat 

des  frtélions  huileufes , 49.  — Pat  .l’exercice  , yo,  51, 

Par  l’application  des  bandages,  yi  , yi.  — Par  les 

fcls  volatils  & récorcc  de  furcau  , y 3,  — Par  l’abfynthc 
les  baies  de  genievre , 54 , 167.  — Par  d’autres 

Pij 
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amers,  (4.  — par  une  potion  diurétique,  î5«  Par  !a 
Icllive  de  tarera  avec  l’opium  , 5 6-  — •^'’ec  l’-il  feul  , 
56  , 88.  — Avec  les  oienons,  8ç.  — Parades  faignées 
répétées  , 61.  — Par  des  bains  & vapeurs  , «6  , 67  — 
Par  des  eaux  minérales,  eS.  — Par  le  voniilTetnent , 
73 ,74. — Par  de  forts  liydragogues , 78,  79.  — Par  les 
diurétiques , 81  &/eq.  — Par  les  mercuriaux  , 89  , 90. 

— Par  les  fueurs,??.  — Par  le  laudanum  à grande 
dofe,  96.  — Par  la  falivation  , 100  , 10 J.  — Par  le 
vin  d*antimoine  mêlé  avec  la  teinture  d opium  , 99» 

— Parla  paracemefe,  Par  un  coup  de  couteau 


donné  dans  le  ventre  , 171.  — Par  des  incifions  entre 
les  doigts  du  pied  ,138. 

Hydropifu  ( Divifion  de  1’  ) en  genres  & en  efpeces  , 
,09.  — Hydropifu  infiltrée  , diffufed  ; ce  que  l’auteur 
entend  par  ce  mot , iio.  — iJhydropifie  infiltree  des 
vifeeres  du  bas-ventre  difficile  à découvrir  , 135. — 
Donne  fouviTni  lieu  à l’afeite  ,1^6.  Voyez  infiltrée. 

Hydropifu  enkyfiéc.  Voyez  kyfie  , hydatides. 

Hydropifu  afeite.  Voyez  ajcite. 

Hydropific  anafarque,  \'c.yez  an  a/arque. 

Hydropifu  du  péritoine  , de  la  matrice  , du  fero^ 
htm  , f^c.  Voyez  le  nom  de  la  partie  alFcâée. 

Hydropneumttocele  ; étimologie  de  ce  raot,  5. 

Hypofarcidium  ; ce  que  c’efl:,  1 17. 


I. 


J AR.R.ETIEH.ES  trop  fcrrci  S c.tufcnt  un  œdeme  dans  Ici 
jambes , i8. 

Jneifionsfihes  dans  la  peau  des  hydropiques,  1 55  , 
iî8. — Maniéré  de  les  faite  , 139  «S*  feq. 

Indications  curatives  dans  l’hydropifie  , 4^  & feq. 
Infiltrée  ( Hydropific)  ; explication  de  ce  mot  , 109, 
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• -Siege  de  cette  maladie  ,110.  —Scs  fymptômcs  ,115. 
—Scs  caufcs  & fa  curation  en  général  , 1 15'. — ^^Ses  difFé- 
entcs  efpeces  , 1 16.  — Hydropifies  infiltrées  externes  ou 
utances.  Voyez  anafarque  , hydrocele  externe f hydrocé- 
phale externe. — Hydropilîes  infiltrées  internes  , lyi. — 
Du  cordon  fperniaticjue  , ibid. — De  l’elloniac  & autres 
vifcercs  abdeminaux  , 153. — Dumédiaftin,  139.  — Du 
poumon  , 16I. — C lie  des  vifcercs  du  bas  ventre  diffi- 
cile à reconnoîrre  , 133.  — Donne  lieu  à l’afcitc, 
Voyez  le  nom  de  l’organe  affiedé,  en  fon  lieu  éjîomac,  Scc. 

Inflammation  attirée  fur  les  vifcercs  par  la  paraceii- 
tefe  , 103. — Excitée  à dclTcin  pour  la  cure  radicale  de 
l’hydrocclc  , 192  & feq.  14?  & feq, 

Injtüions  d’eau  tiede  dans  la  veine  jugulaire  d’un 
chien  le  font  mourir  hydrppique  , 17. — D’efprit  de  vin 
dans  la  cure  de  l’hydrorelc  , 148,  — De  différentes  li- 
queurs dans  U cavité  du  bas- ventre,  ptopofées  aptes  la 
paracentefe,  179,  z8o. 

Infenftbilité  de  la  peau  dans  l’anafarque,  ii}. 

Jnfirumens  tranchons  préférables  au  cautère  aéiuel 
dans  l’opération  de  l’hydrocele,  130. 

Jntefiins  ; maladies  qui  leur  arrivent  apres  la  paraeen» 
tefc  , 181. — Hydropifie  infiltrée  des  inteftins  ,133. 

Irritation  excitée  avantageufement  dans  la  cure  radi- 
,dicale  de  l’hydrocele  ,2326’  feq.  Voyez  hydrocele, 

K. 

JV-YSTE^mpée / ce  que  c’eft  , 1^3.—  KyficS  fimpics 
naturels  ,163.  Voyez  matrice  , trompe. — Kyjles  fimplts 
contre  nature  , comment  fe  forment , feq.  — Leur 

traitement  , 189.  — Kyflcs  compofes  nature  s , ce  que 
c’eft  , 138  Observations,  de  la  poitrine  ronge 

le  diaphragme  , i i.—Kyfie  trouvé  dans  le  pylore,  135, 
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— Dans  la  matrice,  168. — Ren<ius  parle  vagin,  170.— 
Par  le  fondement,  171.—  Attachés  au  péritoine  , »io  , 
iix.  — A la  futface  du  cerveau  , 3 11. — A la  furface  in- 
terne du  pylore  , 11  p- — Dans  la  cavité  du  bas-veiitre  , 
114. — Dans  toute  la  capacité  du  balGn  , aiy.  Dans 
la  poitrine,  aag.—  Dans  les  poumons , 133 • — 
de  la  matrice , 118.  — De  l’ovaite  , 111  & /«?• 
cordon  fpermatique,  îop  , %o6.  — K^'îes  guéris  pae 
Pexrirpaiion  , 190.»  — Pau*  une  i-nflammation  cxcitee  a 
delfein  , 1 ja.  — Par  une  fimple  incifion  , ibid..  Par 
‘une  chute  , ip8. — Avec  un  fer  chaud,  ipi.  Voyea 
hydatideSt 

L. 


Ijactée  ; les  veines  laclees  ont  été  queitiuefois  ott« 
vertes  dans  l’hydropilîe  , 38. 

Leucophlegmatie  ; étimologie  de  ce  mot,  j.  ; 
quoi  elle  différé  de  l’anafarqtic  , i itî. 

iienrerre  ftiivie  d’hydropiûe  , j8. 

Ligatures  trQp  ferrées  caufent  des  œdemes , 28,  — A 
la  veine-cave  d’un  chien  , le  font  mourir  bydropique  , 
ibid. 

Liqueurs  fpiritueufes , caufe  d’hydropifîe  , 30. 

Loupe,  ou  hydropifie  du  genou,  241.  Voyez  artieuf 
lotions.,  hydrarthron. 

Lo.wer  j Ibn  expérience  fut  la  ligature  faite  à la  vcin«r 
cave  d’un  chien  , 18. 

iuxatiort  de  la  cheville  du  pied,  fuivic  d’œdeme  , I9, 

Lymphatiques;  l’hydropilic  vient-elle  de  la  rupture  ,, 
«Ut  de  ladiftention  de  ces  vailTcaux  5 33  & /«î» 
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M. 


jN^AtADiES  anciennes,  caufei  de  l’hydropide  , I ff. 

jWarr/ce contenant  1 8o  livres  d’eau  , léy-  Hydropifie 
de  ce  vifeere  , 164.  — Ses  caufes , j 64  (S*  feq.  — Sa  cu- 
ration , 171  6"  feq.  — Faits  ir  observations.  Hydro- 
pific  de  matrice  compliquée  avec  la  grolTefTe  , 16 Cm 
l’rife  pour  groircirc  , 167.  — Compliquée  avec  l’afcitc 
& des  bydatides,  167.  — Diverfes  obfetvations  fur 
cette  maladie  , léy. — Kyfles  Sc  bydatides  de  la  wa- 
trice  , 1 «8  £•  feq.  — Hydropifîe  de  matrice  guérie  par 
les  bains  d’eau  minérales  ebaudes  , , 17^-  ^^r  la 

»oux,  lyi.  — Par  une  chute  & un  coup  violent , ibid. 
Voyez  trompes, 

Midiaftin  rempli  d’eau  , 160.  — Hydropidc  infiltré» 
du  Mcdiajlin  ,159. 

Meiueria,  ce  que  c’eft,  I4I» 

Menjîrues,  Voyez  regies. 

Mercure  défobftruc  les  vaiiTeaux  , <4.  f — Eft  un  botl 
diurétique  , 88.  — Provoque  la  fueur , pj.  — Scs  bons 
effets  dans  l’hydropifie  , 90. 

.Â/o/e  compofée  d’hydatides , i(9. 

Moutarde  j fes  boas  effets  dans  une  hydropifie  af- 
cite«  85. 

N. 

N^ombr.11  s’ouvre  quelquefois  de  lui -même  dan», 
l’afcite  , 184.  — Tumeur  du  nombril  compliquée  avee 
l’afcitc,  iSf  — Doit  - on  toujours  percer  le  nombril 
dans  l’hydropifie  du  bas-ventre  î 185. 

Nourriture  chêt  ve,  caiifc  d’bydropilîe , 19. 

P iv 
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O. 


ObsirvatIonS,  Voyez  hydroplfit,  kyjle  , &c. , ou 
le  mot  qui  eft  l’objet  principal  de  l’obftrvation. 

Ohjlruiî.bn  du  foie  & de  la  rat:e  -,  une  des  caufes  de 
rhydropific,  15  6*  feq.  — Des  petits  vailTcaux  , caufe 
la  même  maladie  , 17.  — Comment  y remédier  , 60. 

— Objlruülon  des  conduits  excrétoires  donne  lieu  i 
l’hydropifie  , 40.  — Moyen  d’y  remédier  , 69. 

Œdeme  , ce  que  c’eft  , &c  comment  il  fe  forme  ,119 
£* yè.7.  — A la  fuite  de  la  morfurc  de  la  vipère  , izi. 

Oignons  guéri  dent  un  hydropique  , 8j. 

Ombilic.  Voyez  nombril. 

Opium  recommandé  dans  l’hydropille  , 

Dans  l’anafarque  ,151. 

Offification  des  valvules  du  cücur , caufe  l’hydropific  , 

, zy. 

\ 

Ovaires;  hydropilîc  enkyftce  de  ces  organes , izi  & 
Jeq,  — Faits  & obfcrvations  qui  peuvent  fervir  de  diag- 
noftic  & de  prognoftic  de  cette  maladie  , ziy  & feq,  — 
Exemple  d'un  kyde  de  Vovaire  .qui  fut  ouvert  avec  fuc-  •* 
cès , ziy.  — Ovaire  plus  gros  que  la  tête  d’unhomnae, 
U. — Pefant  plus  de  cent  livres,  lo,  — ^ Compofé  d’hy- 
datides , i6^. 

P. 

Paracentèse,  quand  doit  être  pratîque'e  , 170  8c 
feq.  — Cette  opération  cfl  quelquefois  un  moyen  cura- 
tif , 171. — Elle  difpofe  à la  cure  radicale,  171.  — . 
Lieu  où  elle  doit  fe  faire  , lyj.  — Accidens  confécu- 
tifs  , 180. — NécelTîté  de  la  réitérer,  171.  — Inconvé-» 
niens  auxquels  elle  expofe,  174.  — Moyens  de  les  évU 
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TCT,  175.  — Mort  fubite  po’.ir  n’avoir  pas  pris  ccs  ms' 
^.rres , 47^.  — La  paracentkeft  doit  être  faite  des  deux 
côtés  dans  certains  cas,  178. — Quand  elle  peut  être  faite 
à l’ombilic  ,181. 

Pe.iu  dure  & infenfib'.e  dans  l'anafarque,  ix}  , 

Péricarde  ( Hydropific  du  ) difficile  à connoître  avant 
la  mou,  505.  — Epanchemens  d’eau  trouvés  dans  le 
péricarde  , 303  , 304.  — Sa  furface  rongée  par  l’eau 
épanchée,  11.  — Plaie  de  cette  membrane,  307. — 
Témérité  qu’il  y auroit  de  l’ouvrir,  306. — Faits  qui 
prouvent  cctie  ouverture  , fans  que  le  malade  en  foit 
mort,  506  , 307.' — Defeription  de  ccfe  hydropific 
par  Albertini,  304  & fcq. 

Péritoine , ce  que  c’eft  que  cette  membrane  , zoj^ 
— Son  hydropific  , ilrid.  — Signes  de  cetre  maladie  , 
zo8.  — Obfervations  finguüeres  fur  l’hydropific  du 
péritoine  , zoy  Cr  feq. — Péritoine  formant  un  fac  hy- 
dropique , comment  diffirguer  ce  kyde  de  ceux  des 
vifeeres  ? 2 1 9 , no. 

Perte  de  fang  caufée  par  des  hydatides  , 169.  — Une 
des  caufes  de  l’hydropifie  , i<i.. 

Pierres  ont  caufé  l’hydropifie  , 17.  — Obfiruent 
les  paffages  de  l’urine,  50. 

Pilules  antihydropiques  , 85  , 84, 88.— Mercurielles 
contribuèrent  à la  guérifon  d’une  femme  hy  !ro?iq^e,. 
yo.  — Sùllitiqucs  recommandées  dans  l’anafarque  , 

Plaies  de  la  poitrine  exigent  qu’on  échauffe  l’aif 
quand  ou  les  panfe  , 301.  — Du  péricarde,  307. 

Plaques  de  plomb  lecommandres  dans  l’hydrophtalr 
mic  pour  preffei  l’icil  , 5.0,  311. 

plèvre  , bydropifî-  de  ce  ce  meuibranc  ,13*. 

Piévroccle,  étymologie  de  ce  mut,  6. 

- P V 


I4<^  TABLE 

rUxui  chordiie  i hyAxilAes  formées  en  cet  endroît  >- 

Poitrine  i l’hydropilîe  dé  la  poitrihe  difficile  à rcW. 
connoître,  aSi. — Ses  fignes  fuivant  Riviere,  189. 

— Sa  curation  , Ibîd.  — Übfervacion  fur  une  hydropi- 
fie  de  poitrine  qui  dura  vingt  ans,  i<ji. — Sur  une  qul- 
£:ut  guérie  par  l’empyeme  , ?oo  , 501. — Hydropijie 
de  poitrine  qui  rélîffa  i tous  les  reniedes , z-ji  > 2<^8. 

Polypes  , caufés  de  l’hydropiiîé  , 13  ô*  feq. 

Ponclion  faite  avec  fuccès  au  ventre  5c  à la  poitrine^ 
pour  une  ilouble  hydropifié  , 501.  — Dans  l’orifice  de- 
l'a  matrice  , quand  & comment  elle. doit  être  faite,  175. 

— Faire  dans  l’hydrocéphale  interne,  317.  — Précau- 
tions à prendre  dans  cette  opération  ,518  iS*  feq.  — 
Ses  mauvais  fuccès , 317  , î 18.  Voyez  paracentefe. 

Pores  abforbans  de  la  veffîe  , is>7'. 

Poudre  de  Dover  ■,  fés  bons  effets  dans  l’hydropifie,97. 
Poumon  •,  hydropific  infiltrée  de.  ce  vifeere  , 161  , 
iita.  — Kyfte  formé  dans  fâ  fubllance  , 131,  ^,33^ 

— Poumon  tout  rempli  d’hydatides , 25  5. 

Purgatifs  recommandés  dans  l’hydropifie  de  poi- 

Kine  , 190.  — Dans  l’anafarque,  131. — Dans  l’afcitc,. 
id'i.  — • Répétés  fréquemment  6c  à petite  dofe  , 

Ê"  feq.  — Leur  aélion  dans  l’hydropifie  , y6. 

Puftults  dans  l’anafarquc  , 114.  — Piiftules  malign» 
eaufées  pa;  U liqueur  d’une  hydropific  afciie,  jz> 


Qvi 


iiNQUtNAj  fes  bons  effets  dans  la  gangrene  dea. 
kydropiques , 14.1,  i43. 
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F. 

I^ECHUTis  i crair.drc  dans  l’hydropifie , ôc  moyen 
de  les  prevenir  , loj. 

Regies  abondantes,  caufe  de  l’hydropific  , ly.  — 
Les  regies  ne  cedent  point  de  couler  dans  Tbydropifie 
de  la  matrice,  i6f.  ^ 

JRelâchemens  des  fibres,  caufe  l’hydropific , 14. 

Rèfolution  des  humeurs  , comment  elle  s’opère  , (9 
€*  fieq, 

Rhumatifme  } reraede  qui  convient  dans  cette  mala- 
die , 98. 

Riviejce  donne  pour  fignes  pathognomoniques  de 
l’hydropifie  de  poitrine  , des  fyniptônnes  qui  ne  font  pat 
con/lans , i8j. 

Rupture  des  vaideaux  lymphatiques  eft-ellc  cauft 
immeiiiatc  de  l’hydropific  ? 3 3 & fieq. 

S, 

3abli  échauffé  , eA  un  bon  fudorifîque  dans  l’hydro- 
pifîe  , 93* 

Saignées  fréquentes  ont  caiifé  l’hydropifie , K. — 
Quand  hfiaignée  convient  dans  cette  maladie  , 59  , Ci. 

Sang  arrêté  dans  les  gros  vaiffeaux  chez  les  hydro- 
piques  , izq. 

Saffafiias  guérit  l’hydropidc  , Si. 

Scarifications  employées  dans  l’anafarque,  136, 
Précautions  à prendre  ,1596*  fieq.  — Exemples  d hy- 
dropiques morts  promptement  après  de  trop  grande» 
évacuations  faites  par  ces  ouvertures  , 140.  — Le» 
fcarifications  ne  fervent  de  rien  dans  l’afcitc  , fi  elle 
n’eA  corop'i<luée  avec  l’anafarque  , lyy. 

' P v; 
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Sc'dle  f excellenr  remsHc  dans  "IiydropifTc  , itfTv 
— Remarque  fur  la  dofe  dc  la  poudre  di  Scills  , 198^ 

Scrotum  enflé  avant  que  l'abdomen  le  foit  , figue  de 
l’hydropifitf  de  poitrine,  190.  — Struéliirc  duycrorum,. 
146.  — Hydropifie  du  fcrotum  occafionnée  par  une- 
coiitufiou  au  tefticu'e  , 144.  — Par  un  coup  , 14^.— 
Scrotum  gangrené  Sc  réparé  par  de  nouvelles  chairs  ». 
149*  Voyez  hydrocele  externe. 

Sel  ammoniac , bon  dans  les  fievres  intermittentes 
opiniâtres,  31.  — Sels  volatils  recommandés  dans, 
l’hydropifie  , 3}.  — Bons  diets  des  feU  Uxiviels  , 84,. 

Sérofitê  retenue  dans  le  fang  caufc  l’Iiydropific , zo. 

Sétons  employés  inucileu.cnt  dans  l’hydropific  en» 
kyfiéc  , 195.  — Les  anciens  s’en  fcrvoicut  dans  l’ana- 
farqite  , 137.  — ^ Danger  de  cette  méthode  ,139. 

Soif  des  hydropiques , comment  on  peut  l'adoucir  ^ 
161. 

Soufre  des  métaux  de  Pacer  recommandé  dans  l’hy-- 
dropifie  , 87. 

Spafmes  qui  furviennent  aptes  la  paracemefe  , z8o. 

Spina-bifida.,  ce  que  c'eft  , 314.  — Danger  de  cette-r 
maladie  , ibid.  — Ces  tumeurs  ne  peuvent  s’ouvrir  , 
fans  faire  périr  fur  le  champ  , 314  6*  feq. 

Spiritueux  recommandés  dans  l’anafarque  , 129. 

Squirres  des  vifeeres , caufe  de  l’hydropifie,  23  S’- 

feg- 

St.Jacomes  trouvés  dans  les  ovaires,  9. — Siéatomta 
pefant  cinquante-deux  livres  & demie,  m. 

Sternum  trépané,  306.  — Enlevé,  307. 

Stimulans  , bons  diurétiques  ,83.  — Recommandé».» 
d-ans  l’hydropifie  , 32,  63  , 94.. — Sur-tout  dans  l’ana-- 
farque,  130. 

Stomachiques  Tccomroandés  dans  l’hydropifie  , 34. 
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iSuci  de  limon  & de  coclhéaria,  excirtiu  beaucoup* 
d’urine  & guériffent  un  hydropique,  83. 

Sudorifiques  conviennent  dans  l’anafarquc  , 119. 

Sueurs  recommandées  dans  l’hydropific  , 91. 

Suppreffion  des  évacuations  habituelles  donnent  licUi 
à l’hydropillc  , zi.  — La  fvpprefiion  des  regies  n’^c- 
compagne  pas  toujours  l-’hydropille  de  la  matrice 
164  , iftp.  » 

Suppuration  excitée  artificiclIcTncnt  pour  ja  cuie  ra- 
dicale des  hydroceles  ^ 191  , 151Z  , 135.  — Cette, 
pratique  n’eft  pas  nouvelle  , 133. 

Sureau  bon  pour  l’hydropilîc , 53.  — Son  ecorccr 
intérieure  recommandée  dans  l’aicite  , 16^ 

Sufpenfoir  néctiFaire  dans  tous  les  hydroceles,  245^ 

Syncopes  des  hydropiques  , dans  le  teins  de  la  parar 
centefe  , ôc  leurs  caufes , 174  6”  feq. 

Syrop  de  Noirprun  guérit  l’hydropifie 

T. 

'X  ' ACHHS  de  la  peau  dans  l’anafarque  , 1 14, 

recommandée  dans  l’hydropilîe , 54». 

Tartre  ( ieflive  de  ) recommandée  dans  rhydropifiè> 

Térébenthine  ; fes  bons  effets- dans  l^iydroprfie  , 88. 

Tejîicute  refté  hors^  des  bourfes  aptes  l’opt ration  de 
l'hydroceîe , Z49. 

Tijfu  cellulaire  éioit  originairement  une  matière 
glutineu  e , i 85.  — Sa  lituûutc  1 1 1 > • lî'*  Le  ttjfu: 
tellulaire  des  vifcercs  abdominaux  tft  ii.lîltté  dans  l’a- 
oafarque  &c  dans  l’afcite,  134. 

Topiques  jortifians  ont  guéri  1 afeite  , i^z* 

Toux  i (ymptôme  d’hydiopilic , non  confiant,  13..] 
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Tranchées  furviennenc  après  la  paracentefe  , ztc» 

Tranfparence  des  parties  bydropiqucs  , fympiôme  dt 
l’hydropifîc  , 8. 

Tranfudatïon  des  taux  à travers  les  pores  de  la  peau  » 
— Obfervation  à ce  lujet  ,115. 

Trépan  pratiqué  fur  les  bêtes  à cornes  pour  !es-vcr- 
tiges  occafionnés  par  des  hydatides  , 314.  — Cette 
méthode  ne  doit  point  être  imitée  pour  les  hommes , 
}*5*  — Trépan  pratique  fur  le  fternum  , 30^  , 307  y 
itfi.  — Dans  l’hydrocéphale  interne  , 310. 

Trocart  3 danger  de  cet  inrtrument  dans  Topération 
de  l’hydrocclc  » 146  , 147.  — Nouveau  trocart  de 
M.  Lecat , dans  l'hydrocéphale  interne  , 317,35  t. 

Trompes  de  la  matrice  ; Iiydropifie  de  ces  organes , 
— Diagnoftic  de  la  maladie,  177,  — Sa  cura- 
tion, J78.  — Obfervation  fut  cette  hydropific  accom- 
pagnée d’hyd.ttidcs  , 176. 

Tumeurs  gélatineufes  dans  les  ovaires , 9.  — Dan* 
le  bas -ventre  ,10.  — Au-deiTus  de  l’os  facrum  d’uit 
enfant,  contenant  une  livre  d’eau,  315.  — Le  len- 
demain de  l’extirpation  l’enfant  mourut  , ibid. 

Tunique  vaginale  détruite  en  partie  , pour  la  cure 
radicale  de  l’hydrocele  , 154  6*  feq. 

Tympanite  3 pourquoi  elle  efl  fouTCDt  compliqué* 
avec  l’afeite  î 259. 

V. 

/ P E ü R s chaudes  feches , excitent  la  fueur  94-, 
— De  l’efprit  de  vin  recommandées  dans  l’hydrat- 
thron  , *42. 

Vaijfeaux  lymphatiques  , font-ils  rompus  dans  l’hy- 
dropifie  î 33  £>  Jeq.  — Voyez  lymphatiques. 

Ventricules  du  cerveau  3 épanchement  d’eau  dans  cc> 


DES  MATIERES.  îO 

cavités , 3,1c.  — La  ponâion  y eft  inipiaticable  ) 

Voyez  hydrocéphale  interne. 

Vérole  ( la  petite  ) donne  lieu  a l’hydropifie  , 51. 
Vertige  des  bêtes  à cornes  , caufé  par  des  hydatidei 
dans  le  cerveau  » 313. 

Véficatoîres  appliqués  fur  l'es  jambes  d’un  hydropique» 
y ont  attiré  la  gangrene  > 3;oa.  — Lffet  de  ces  remedes 
dans  l'hydropifie  anafarque  , 153.  — Obfervaiicn  fur 
des  malades  qui  ont  péri  par  les  néficeuoires  , 153  , 134* 
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Page  iji,  lig.  17  , au  lieu  d’un  tuyau  , lifer  d’une 
canule  ; & ajoute^  à la  fin  de  la  phrafe  la  note  fuivante. 
{*)  LJ*"»'  eu  beau  (.herther  dans  les  Eifais  dEiim- 
bourg  ( de  la  craduûion  de  M.  Demours  ) à l’endroit 
cité  , l’obfciv.ition  citic  notre  Auteur  ragpeme  ici,  afin 
de  m’afTurer  fi  le  tuyau  dont  il  parle  (pipe)  étoit  une 
canule  y.  ou  une  fonde  , ou  q.irlv.)'  e au.re  corps  fem- 
blable  , je  n’ai  } u nr-uvtr  le  tan.  M.  Mo:  ro  L pere 
Auteur  de  l’ariu'c  dmit  il  rll  i]ucltion  , propofe  feu- 
Icmuit , en  numere  de  ptoo’èmc  , de  lailfer  dans  la 
partie  lacanme  'u  lo^a  t , ili  i d’ini'ei  le  tell  cule  avec 
fou  exGriiiiié  , 5v  d y i;rj)  r infcr.iibl.  ineut  ui'e  inHam- 
maùon  : iu.iis  il  a)0;,:c  •ju’ll  n'a  ia:n.'-is  vu  prati.juer  cc 
®>.y,;ii , üv  f.c  le  piop..fc  qu'avec  défiance..] 
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Tagt  317,  lig.  penult,  au  lieu  de  deux  ailes  applaiies , 
lifei  deux  cercles  appliqués  l’un  contre  l’autre  j & ajou~ 
Kj  la  note  fuivanee.  {*  ')  [ M.  Monro^n’ayant  défigné 
l’in/lrumcnt  de  M.  Lecat  que  par  le  mot  Anglois  Broad- 
Shouldered  - trocar  , littéralement  trocart  largemettt- 
ipauli , exprcflîon  inintelligible  à quiconque  n’a  point 
vu  la  defcription  de  ce  ttocatt  , j’avois  été  obligé  de 
deviner  dans  ma  traduftion  , en  attendant  que  je  puiTc 
confulter  l’original  dans  les  Trar.faftions  Philofophi- 
ques.  Mais  , n’ayant  pu  me  procurer  cette  fatisfaûion  ; 
plutôt  que  de  rien  hafarder,  j’ai  mieux  aimé  retarder 
un  peu  l’édition  de  mon  Ouvrage  , &:  écrire  d M.  Lecat, 
pour  favoir  de  lui-même  la  vraie  fignification  du  terme 
obfcur  d*e  mon  Auteur.  Il  m’a  répondu  qu’il  étoit  im- 
poffiblc  de  fc  faire  une  idée  ni  de  fon  opération  ni  de 
fon  iiiftrument , d’après  ce  qu’en  difoit  M.  Monro  , Sc 
il  a eu  la  poliiefTe  de  m’envoyer  fon  obfcrvation  avec 
la  defcription  ôc  la  figure  de  fon  trocart.  C eft  par  un 
quUpro-quo  que  ce  Mémoire  a été  infère  dans  le  Journal 
de  Médecine.  Comme  il  étoit  uniquement  deftiné  à en- 
richir cet  ElTai , j’cfpere  qu’on  ne  me  fauta  pas  mauvais 
gré  de  l’ajouter  ici  tout  entier  i 6c  je  prie  M.  Lecat  de 
recevoir  tout  â la  fois  mes  exeufes  6c  mes  remercimens.  î 
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DESCRIPTION 

D'un  nouveau  Trocart  pour  la  ponction 
de  f Hydrocéphale  y & pour  les  autres 
évacuations  quil  convient  de  faire  à 
diverfes  reprifes  ^ par  M.  LecAT  , 
maître  en  chirurgie  , fecrétaire  perpé-^ 

tuel  de  l'académie  de  Rouen,  bcc, 

\ 

Le  15  odlobre  1744,  on  m’apporra 
un  enfant  nommé  Pierre  Michel,  fils 
d’un  collier  du  fauxbourg  Saint-SeVec 
de  Rouen,  âgé  de  trois  mois  & demi  , 
Sc  ayant,  depuis  cinq  femaines  feule- 
ment j la  tête  prodigiéufement  grofle  : 
toutes  les  futures  du  crâne  écoient  fort 
écartées , les  veines  extérieures  de  la 
tète  très-enflées,  &:  les  yeux  tournés 
en  deflbiis  : cet  enfant  étoit  afl'ez  gras; 
il  n’avoit  eu  aucune  maladie  avant  cet 
accident;  depuis  qu’il  l’avoit  j il  étoit 
devenu  criard  , loin  d’être  alToupi  , 
comme  quelques  auteurs  le  difent. 


^ pour  la  ponüion  de  l'Hydrocéphale»  3 ^ J 
I Un  hydrocéphale  aulîi  énorme  & 
a.auin  promptement  formé,  me  parut 
i incurable  par  les  médicamens  fur  un 
] enfant  fi  jeune  : n’ayant  pas  beaucoup 
t plusd’efpérance  dans  l’opération,  j’ex- 
> hortai  fes  parens  à la  patience;  ils  re- 
i vinrent  chez  moi , &:  me  folliciterent 
i vivement  : leur  enfant  ne  pouvoir  pas 
1 réfifier  à une  maladie  qui  prenoit  des 
;j  accroiffemens  fi  précipités  : ils  fe  char- 
gerent  de  l’événement,  & firent  tant 
t par  leurs  follicitations,  que  je  me  dé- 
1 terminai  à l’opération, 
i . - Je  foupçonnai  que  ce  qui  avoir  fait 
Ij  périr  jufqu’ici,  prefque  fubitement , 
cepx  à qui  on  avoir  fait  la  pont^ion  d.e 
r l’hydrocéphale,  c’étoit  p^eut-être  parce 
l|  qu’on  avoir  tiré  toutes  les  eaux  à la 
fois  y qu’on  avoir  laifie  le  cerveau  > 
^ comme  à vide,  expofé  à l’impref- 
( fion  de  l’air  qui  doit  remplir  le  grand 
1 efpace  que  les  eaux  occupoient  , puif- 
■ qu’ici  les  tégumens  ne  peuvent  pas  fe 
r^fiérrer  fur  ce  vifcere  , comme  cela 
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arrive  aux  régumens  du  ventre  , après 
la  ponètion  de  l’hydropifie  afcice.  Je 
me  propofai  donc  , puirqu’oii  vouloir 
que  je  fifT’e  la  ponction  , de  cirer  les 
eaux  peu  à peu  , à diverfes  reprifes  , 
éloignées  les  unes  des  autres , & , dans  i 
l’inrervalle  de  ces  évacuations  , de 
comprimer  les  tégumens  avec  un  ban-' 
tlage  propre  à les  rapprocher  du  cerveau. , 
Les  trocarts  ordinaires  ne  me  pa- 
rurent pas  propres  à remplir  ces  vues,, 
Je  penfai  que  des  ponétions  fouvenC 
répétées  dans  ces  parties  nerveufes,, 
étoienr  dangereufes-,  d’ailleurs  les  cé- 
gumens  de  la  tere  étant  très-minces  8c 
tendus , 1 ouverture  une  fois  faite,  ns* 
fs  feroit  jamais  alTez  fermée  pour  arrê-* 
ter  1 evacuation  , quand  on  auroit  6té‘ 
la  canule  : en  laiflant  cette  canule  dans! 
l’ouverture  J & la  fermant  d’un  bou- 
chon, cette  même  difpofition  des  té- 
gumens auroit  fait  couler  les  eaux  en- 
ir  eux  & les  parois  de  la  canule  j ^rnîi, 
maigre  moi , l’évacuation  devénoit  to- 
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tale  , quelque  parti  que  je  prifî'e  avec 
les  trocarts  connus.  Ces  réflexions  me 
firent  imaginer  rinflrument  fuivanc. 

C’eft  un  nouveau  trocart  repréfenté 
par  la  figure  2.  , & qui  a cela  fle  parti- 
culier j que  la  canule  eft  beaucoup  plus 
'courte  qu’à  l’ordinaire  : cette  canule  efl: 
reprcfencce  à part  , figure  3 \ mais  on 
doit  en  avoir  de  différentes  longueurs 
pour  les  différens  cas  ; à la  partie  fupé- 
rieure  de  cette  canule  font  deux  cer- 
cles qui  tiennent  chacun  à une  piece 
différente  ; elles  font  repréfentees  répa- 
rées dans  la  figure  4»  & elles  font  faites 
pour  être  viffées  Tune  fur  l’autre  j ces 
cercles  font  un  peu  concaves  par  les 
furfaces  qui  fe  regardent  réciproque- 
ment, en  forte  que  leurs  circonférences 
fe  touchent,  tandis  qu’il  y a encore  un 
vide  paflable  vers  leur  centre  : moyen- 
nant cette  mécanique  fimple , j’ap- 
plique l’emplâtre  troué , X j fur  le  cer- 
cle inférieur  A , dont  la  viffe  pafle  dans 
^ le  troude  l’emplâtre,  aprèsquoije  viffe 


5 5^  Defcrlpùon  d’un  nouveau  Trocart 
la  piece  fupérieure  B , fur  l inferieure 
A , & je  ferre  fortement  l’emplâtre  en- 
tre ces  deux  cercles  j 1 inftrument  de- 
vient alors  comme  dans  la  figure  5 : 
rempldtre  que  j’ai  choilî  eft  celui 
d’Adré  de  la  Croix  ; on  peut  prendre 
la  poix  de  Bourgogne  j ou  tel  aurre 
emplaftique  puilTant  qu’on  voudra. 
Mon  emplâtre  avoir  trois  pouces  de 
diamètre  ; je  fis  adapter  à l’extrémité 
fapéuieure  de  la  canule  un  bouchon 
d’argent  j figure  5 , fort  exaét.  La  par- 
tie où  je  projettois  de  faire  la  ponéfion , 
fut  rafée  dans  une  étendue  plus  grande 
encore  que  l’emplâtre. 

Ayant  ainfi  tout  préparé  j &:  la  ca- 
nule étant  armée  de  fon  trocart , & 
munie  de  l’emplâtre , comme  elle  pa- 
roît  dans  la  figure  5 , Je  fis  la  ponétion 
le  vendredi  23  oétobre  1744,  En  en- 
fonçant le  trocart  & la  canule  jufqu’aux 
cercles,  & à Templâtre  que  j’appliquai 
collai  dans  toute  fon  étendue,  fur  la 
tête,  en  appuyant  delTus  la  main  & les 
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cîoigts  fore  chauds,  & des  linges  aulîî 
tres-chaiids.  Quand  l’emplâcre  fur  bien 
collé,  j’ôrai  le  rrocarc,  je  tirai  quatre 
ou  cinq  onces  d’une  féroïîté  d’un  blanc 
roufsâtre  , ou  couleur  d’un  vin  blanc 
paillette  un  peu  trouble j après  quoi  je 
fermai  la  canule  avec  fon  bouchon  , C* 

Par  les  expériences  chimiques, cette 
liqueur  ne  fe  trouva  ni  acide , ni  alca- 
line 3 mife  fur  le  feu,  elle  s’évapora  en 
entier,  &:  lailTa  au  fond  un  fédiment 
écLimeux  8c  falin  neutre. 

Le  famedi  24  oélobre,  je  débou- 
chai la  canule  , 8c  je  tirai  une  pareille 
quantité  de  cette  eau.  L’enfant  fe  trouva 
mal  le  dimanche;  je  le  lailTai  repofer 
ce  jour-la.  Le  lundi  , il  étoit  mieux: 
je  tirai  encore  cinq  onces  d’eau  3 je  le 
laiflai  repofer  le  mardi.  Toutes  les  fois 
que  je  faifois  cette  évacuation  , je  ref- 
ferrois  la  tète  avec  une  forte  cape^ 
line  (*)  3 malgré  ces  précautions,  la 


(*)  Bandage  particulier  à la  tête. 
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nuic  du  mardi  au  mercredi  , l enfant 
mourut , Sc  l^on  va  voir  que  cette  hy- 
drocéphale ccoit  d’une  efpece  incu- 
‘ rable.  J’en  fis  l’ouverturê:  je  trouvai 
le  cerveau  appliqué  contre  la  dure- 
mere,  à l’ordinaire-;  mais  ce  cerveau 
étoit  émincé  & comme  déployé  ; il  ne 
faifoit  plus  qu’une  efpece  de  fac  mince , 
rempli  d’eau  : j’ouvris , & je  vis  que 
cette  maladie  n’étoit  que  la  dilatation 
excellive  des  deux  ventricules  latéraux, 
' par  les  eaux  qui  s’y  étoient  amalTées  : 
la  glande  pinéale  étoit  prefque  fondue  , 
aulli  bien  que  le  plexus  choroïde  , 
dont  on  ne  trouvoit  que  quelques  vef- 
tiges  ; au  contraire , les  autres  vailTeaux 
qui  lapifloient  l’intérieur  de  ce  fac 
étoient  très-fenfibles. 

Le  cerveau  étant  un  vifcere  mol , 
fans  reffort,  on  voit  bien  qu’il  ne  lui 
ctoit  pas  pofiible  de  reprendre  fa  for- 
me naturelle  , quelque  lentement  que 
j’eufife  évacué  les  eaux;  mais  l’opéra- 
tion eut  peut-etre  réufii , fi  l’hydropific 
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eût  eu  fon  fiége  hors  du  cerveau.  Quoi 
qu^il  en  foie,  ce  rrocarc  m’a  paru  utile 
àplulîeurs  opérations;  c’eft  le  premier 
motif  qui  m’a  engagé  à le  préfenter  au 
public  ; le  fécond  motif  qui  m’y  a 
porté  , ce  font  les  conféquences  qu’on 
peut  tiret  de  cette  obfervation  , par 
rapport  à l’apoplexie. 

Comment  troiia-c-un  que  l’apo- 
plexie foit  caufée  par  l’épanchement 
des  liqueurs,  ou  par  la  plénitude  des 
vailTeaux , quand  on  a vu  un  cerveau 
rempli  d’eau  , & diftendu  au  point  ou 
etoit  celui-là , fans  aucun  des  fymptô- 
mes  apopleétiques  ? Verduc  , qui  fe 
fait  une  objeélion  pareille  à celle-ci, 
dans  fa  pathologie,  s’efforce  de  la  ré- 
foudre ; mais  il  n’y  réulîit  point  : l’ob- 
jeélion  eft  viclorieufe. 

Cependant , quand  quelqu’un  eft 
mort  d’apoplexie  , qu’on  ouvre  fon 
cerveau  , & qu’on  y trouve  du  fang 
épanché  , on  attribue  fa  mort  à ce  feui 
épaiichemeat , Sc  ion  prononce  que 

Q 
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cetre  apoplexie  eft  fanguine;  c’eft  ce 
qui  eft  arrivé  à la  more  de  M.  de  Fre- 
quiennô  , préfident  de  notre  parle- 
ment : je  lui  trouvai  environ  plein  une 
cueillcr  à café  de  fang  épanché  dans 
l’intérieur  de  la  mocle  alongée,  entre 
le  troifieme  &:  le  quatrième  ventricule; 
au  commencement  de  celui-ci.  Une  ft 
petite  quantité  de  fang  pouvoit-elle 
comprimer  le  principe  des  nerfs  j de 
façon  à intercepter  tout  le  cours  des 
efprits  ? Non  , fans  doute  ; ce  feroic 
prendre  l’effet  pour  la  caufe  : ce  fang 
extravafé  n’étoit  qu’un  accident  dé-  * 
pendant  des  mouvemens  convulfifs  de  j 
ladure-mere  & des  vaifTeaux  de  toute  I 
la  bafe  du  crâne,  faifis  par  l’affedion  i 
apopleétique  , qui,  pour  l’ordinaire,  ( 
n eft  autre  chofe  que  l’affetftion  gout- 
teUiC  ou  rliumatifmale , attachée  â cette 
mere  des  nei  fs.  Or , cette  attaque  géné-  - 
raie  , qui  gonfle  & roidit  la  dure-mere 
dans  toute  cette  bafe,  en  faifant  refou- 
ler le  fang  dans  les  vailTeaux , donc 
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quelques  - uns  plus  foibles  crevenc , 
ferme  en  même  tems  tous  les  canaux 
des  nerfs,  & tue  par  conféquent  le  ma- 
lade , à moins  qu’on  ne  veuille  dire 
que  CCS  canaux  rompus  étoienc  ceux 
qui  concouroienc , dans  la  fubftance 
du  cerveau,  à la  formation  des  efprirs 
moteurs  du  cosur  j ce  qui  ne  feroit  pas 
fans  difficultés  , cet  organe  recevant, 
comme  on  fait , les  influences  de  plu- 
fieurs  nerfs  à la  fois , fur  lefquels  il 
faudroit  étendre  cet  accident , qui  n’eft 
au  fond  que  la  rupture  d’un  Ample  ca- 
pillaire. Le  but  de  ces  réflexions  efli 
d’engager  les  mauvais  praticiens  à faire 
un  peu  moins  de  fond  fur  leurs  théo- 
ries J &,  par  exemple  , à ne  point  faire 
périr  fous  la  lancette , comme  je  l’ai  vu 
plufieurs  fois  , un  pauvre  apopleétique , 
par  l’opinion  où  ils  font , que  c eft  le 
rropde  fang  qui  le  tue;  car^  outre  que 
cette  fauffe  opinion  efl;  fatale  à ce  ma- 
lade-là  en  particulier,  elle  le  fera  en- 
core à toute  la  race  future , fi  la  pré- 
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venrioii  en  faveur  de  cetre  théorie  eft 
telle  qu’elle  empêche  de  chercher  les 
vraies  caufes  ^ les  véritables  remedes 
de  l’apoplexie. 
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approbation. 


i\  OÜS  fouflîgnés , avons  lu  avecfatisfadlon 
là  rraducflion  du  Traité  fur  l^HydropiJîe  du  Doc- 
teur Monro  , faite  par  M.  Sav  ary.  Doc- 
teur de  la  Faculté'  de  Médecine  de  Paris , 
fécond  Médecin  de  la  Marine  du  Roi  à Breft; 
les  Notes  intéreflantes  qu’a  ajouté  le  Tra- 
dudleur,  ne  peuvent  que  relever  le  mérite 
d un  Ouvrage  excellent  par  lui-mérac. 

A Paris , ce  ip  Mars  1750. 
LECAMUS.  MALOET. 


AUTRE  APPROBATION. 

Messieurs  le  Camus  & Maloet, 
Dodeurs  & Profeïïeurs  de  la  Faculté  de 
Médecine  en  TUniverfîté  de  Paris  , qui 
avoient  été  commis  par  elle  pour  examiner 
la  tradudion  du  Traité  de  L' Hydropi  fie  dit 
Docteur  Monro  , par  M.  Sa  VARY  , Doc- 
teur de  notre  Faculté , 5c  Médecin  de  la  Ma- 
rine du  Roi  à Bred  ; en  ayant  fait  un  rap- 
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port  avantageux  , de  même  que  des  Notes 
que  te  Tradudleur  y a ajoutées,  je  confens , 
pour  la  Faculté  , que  ledit  Ouvrage  foie 
imprimé  avec  fon  Approbation.  Fait^  Paris 
le  30  Mars  1/60. 

BOYER,  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi; 
Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  en  l'Uni- 
verfité  de  Paris. 

rr*  , 

APPROBATION.  . 

J’ai  lu , par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chan- 
celier , un  manuferit  intitulé  ; £_ffai  fur  F Hy- 
dropifle  f &c.  par  M.  MoNRO  , le  fils  ^ Uc. 
traduit  par  Mr.  S.  D.  M.  P.  &c.  Cet  Ou- 
vrage efl  intéreffant  à plufieurs  égards  j c’eft 
un  traité  particulier  fur  un  genre  de  mala- 
dies aiïèz  fréquentes.  L’Auteur  y appuie  fa 
pratique  d’obfervations  anciennes  6c  moder- 
nes , & de  plufieurs  qui  lui  font  propres.  Je 
penfe  donc  que  cette  tradudîion  peut  être 
imprimée,  & que  l’érudition  médicinale, 
qui  tft  renfermée  dans  les  Notes,  fera  agréa- 
ble à ceux  qui  aiment  àconfulter  les  fources 
où  un  Auteur  a puifé  : ce  18  Août  1755. 

GUETTARD, 


PRiriLEGE  DU  ROI. 


T- 1 ouïs,  par  la  grace  de  Dieu  , Roi  de  France 
5c  de  Navarre  : A nos  amés  & féaux  Coiifeillers  les 
Cens  tenans  nos  Cours  de  rarletncnt , Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  , Grand-Confeil , 
Prévôt  de  Paris  , Baillifs , Sénéchaux  , leurs  Lieutc- 
nans-Civils,  6c  aiures  nos  JuAiciers  qu’il  appartiendrai 
Salut.  Notre  amé  Louis-Etienne  Ganeau,  Libraire 
à Paris , ancien  Adjoint  de  fa  Communauté,  Nous  a 
fait  expofer  qu’il  defiroit  faire  réimprimer  6c  donner 
au  public  des  ouvrages  qui  ont  pour  titre  : Mémoires 
de  rhyfique  & de  Médecine  ; EJfai  fur  V Hydropifie  , 
traduit  de  l’ Anglais  : s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceAaircs.  A ces  causes  , 
voulant  favorablement  traiter  l’£xpofant,Nous  lui  avons 
permis  5c  permettons  par  ces  préfentes  de  faire  imprimer 
lefdits  Ouvrages  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , 
6c  de  le  vendre,  faire  vendre  8c  débiter  par- tout  notre 
Royaume  , pendant  le  tems  de  fix  années  confécutives , 
à compter  du  jour  de  la  date  des  préfentes.  Faisons 
défenfes  à tous  Imprimeurs , Libraires  8c  autres  per- 
fonnes , de  quelque  qualité  8c  condition  qu’elles  foient , 
d’en  introduire  d’imprefiïon  étrangère  dans  aucun 
lie'u  de  notre  obéiAance  ; comme  aulfi  d imprimer 
ou  faire  imprimer  , vendre  , faite  vendre  , débités 
ni  contrefaire  Icliits  Ouvrages  , ni  d’en  faire  aucun 
extrait , fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être  , 
fans  la  pcrmilTiou  expreAe  8c  pat  écrit  dudit  Expofant , 
ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  , a peine  de  con- 
fifcarioil  des  exemplaires  contrefaits , de  trois  mille 


fivfes  d’amsncîe  contre  chacun  des  contrevenans , dont 
un  tiers  à Nous»  un  tiers  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris,  & 
l’autre  tiers  audit  Expofanc  , on  à celui  qui  aura  droit 
de  lui  • & de  tous  dépens  , dommages  8c  intérêts.  A 
XA  CH.VRGE  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout 
au  long  fur  le  Regiftte  de  la  Communauté  des  Im- 
primeurs & Libraires  de  Paris  , dans  trois  mois  de  la 
date  d’icelles  ; que  Pimpreflion  deldits  Ouvrages  fera 
faite  dans  tïotrc  Royaume  fit  non  ailleurs , en  bon 
papier  6c  beaux  caraûeres  ; conformément  à la  feuille 
imprimée  attachée  pour  modelé  fous  le  conrrefeel  des 
Préfentes  ; que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux 
Réglemens  de  la  Librairie  , ôc  notamment  à celui  du  lO 
Avril  17x5  : qu’avant  de  les  expofer  en  vente  , les 
Manuferits  qui  auront  fervi  de  copie  à l’impreflion 
defdits  Ouvrages,  feront  remis  dans  le  même  état 
ou  l’Approbation  y aura  été  donnée  , es  mains  de 
notre  très-cher  8c  féal  Chevalier  Chancelier  de  France, 
le  fleur  de  Lamoignon  ; & qu’il  en  fera  enfuite  remis 
deux  exemplaires  de  chacun  dans  notre  Bibliothèque 
publique  , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre, 
& un  dans  celle  de  notre  très-cher  8c  féal  Chevalier . 
Chancelier  de  France  , le  fleur  de  Lamoignon.  Le 
tout  â peine  de  nullité  des  Préfentes  : du  contenu 
dcfquelles  vous  mandons  8c  enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  Expofanc  8c  fes  Ayant  - caufes , pleinement  6c 
paifiblcment,  fans  foufFrir  qu’il  leur  foie  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des 
préfentes , qui  fera  imprimée  tout  au  long  , pu  com- 
mencement ou  a la  fin  «lefdits  Ouvrages , foit  tenue 
pour  duemenc  fignifiée  , 8c  qu’aux  copies  collationnées 
par  l’un  de  nos  amés  8c  féaux  Confeillcrs-Sccrétaires 
foi  foit  ajoutée  comme  à l’otigiaal,  Commandons  au 


premier  notre  Huîflîcr  ou  Sergent  fur  ce  tcfjuis , de 
faire  , pour  l’exécution  d’icelles , tous  aâcs  requis  ôé 
nécelfaires , fans  demander  autre  permiflîon , & nonobf- 
tant  clameur  de  Haro  , Chatte  Normande  , & Lettres 
à ce  contraires  ; Car.  tel  est  notre  plaisir.  Donné 
d Verfailles,  le  dix-n«uvleme  jour  du  mois  d’Oüobre  » 
l’an  de  grace  mil  fept  cent  cliquante- neuf ,&  de 
notre  régné  le  quarante-cinquieme.  Par  le  Roi  en  fon 
Confcil. 

Signé , LE  BEGUE, 

Regijlri  fur  U Regijire  Xr  delà  Chambre  Royale 
& Syndicale  des  Libraires  &•  Imprimeurs  de  Paris, 
N*.  307^, /o/.  13,  conformément  au  Réglement/  de 
1713. 

A Paru,  le  13  Avril  1759»' 

G.  S A U G R I N , Syndic, 


JVbuveatc  TY-ocart 
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